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OPÉRA
■ Le collaborateur du DEVOIR à New 

York, Maurice Tourigny, présente celle 
qui est en train de devenir l’une des étoi­
les montantes du continent nord-améri­
cain, la soprano québécoise Michèle Bou­
cher, page C - 3.

Montréal, samedi 27 janvier 1990

Saint-Germain-des-Prés est mort, vive la Bastille !

Le nouveau quartier 
« branché » de Paris

Sylvlane Tramier

PARIS — Ça commence à se savoir : pour aller à la 
rencontre des tendances de l’art contemporain 
quand on est à Paris, c’est à la Bastille qu’il faut se 

promener.
Dans un périmètre comprenant une dizaine de rues ou 

de ruelles au nord-est de la place de la Bastille sont con­
centrées près d’une trentaine de galeries et quelque 400 
artistes peintres, sculpteurs, graveurs y vivent et y tra­
vaillent.

La Bastille, c’est un peu le nouveau Saint-Germain- 
des-Prés. C’est un faubourg populaire, animé, bruyant, 
un peu délabré, où les artistes fauchés ont trouvé refuge 
depuis une quinzaine d’années.

Les galeries ont suivi. En 1985, les premières s’instal­
laient rue de Lappe et rue de Charonne. Petit à petit s’est 
constitué dans le quartier un nouveau noyau artistique à 
l’écart des prestigieuses galeries de la rive gauche.

« Ce quartier a quelque chose de vivant », explique 
Jean-Pierre Lavignes, directeur de la galerie Lavignes- 
Bastille, une des premières du secteur. « On est venu ici 
parce qu’on sentait que dans ce quartier pouvait se créer 
une nouvelle dynamique ».

Les artistes ont d’abord trouvé à la Bastille des es­
paces bon marché : l’activité traditionnelle de menui­
serie et d’ébénisterie périclitait dans les années 70. Les 
changements du marché du meuble, la concurrence ita­
lienne et Scandinave forçaient les artisans et les fabri­
quants de meubles à partir, laissant derrière eux de très 
grandes surfaces d’atelier ou de petites usines. Le rêve 
du loft new-yorkais en plein Paris !

Deux types de manifestations ont amené le public à 
s’intéresser à ce qui se passait du côté de la Bastille : des 
ouvertures nocturnes et des journées portes ouvertes no­
tamment.

Mais très vite, les prix ont monté à la Bastille, la pro­
motion immobilière va bon train et bien que le quartier 
conserve encore un caractère populaire, c’est devenu in­
déniablement un quartier à la mode. « Il faut essayer de 
préserver la qualité spéciale de cet endroit », estime Oli­
vier Grasser, organisateur à l’association Le Génie de la 
Bastille, « c’est un quartier qui a une âme et les artistes y 
perpétuent une tradition en s’installant et en travaillant 
dans les ateliers. Il faut conserver ça en essayant peut- 
être de réserver un certain quota pour les ateliers dans 
les bâtiments rénovés».

Les jeunes artistes sans le sou n’ont plus guère aujour­
d’hui les moyens de dénicher à la Bastille le petit atelier 
sympathique pour presque rien. Mais ce n’est pas encore 
trop tard pour les galeries : Durand-Dessert une des plus 
grandes galeries d’art contemporain de Paris s’installera 
l’an prochain rue de Lappe, en plein coeur du quartier 
Bastille, dans un espace de 1800 m aménagé dans une an­
cienne usine de fabrication de literie. Durand-Dessert 
amènera avec elle « un certain programme d’artistes 
prestigieux, et des grandes stars internationales », selon

son directeur Michel Durand-Dessert, ainsi qu’« une fa­
çon différente de travailler avec les possibilités de l’es­
pace, en fonction du caractère du lieu ».

La nouvelle de l’arrivée de Durand-Dessert crée une 
petite sensation dans le milieu de la Bastille. « Ça cau­
tionne le quartier et renforce notre position », dit-on à la 
galerie Le Gall-Peyroulet, rue Keller, qui se définit vo­
lontiers portée vers l’art minimaliste conceptuel. On y 
présente jusqu’au 3 mars des oeuvres sur papier de Jean- 
Michel Basquiat, avant une exposition de l’artiste alle­
mand Eberhard Bosslet.

En face, chez Antoine Candau, où on peut voir des oeu­
vres du peintre américain Joseph Nechvatal, on est aussi 
content de voir une galerie de prestige s’implanter tout 
près : « Ça donne du crédit au quartier, dit Antoine Can­
dau. Quand j'ai ouvert ici, il y a quatre ans, les locaux 
étaient pas chers. Ça m’amusait d’être là. Maintenant, 
c'est la mode. Saint-Germain, c’est fini ! »

Au numéro 23, la Galerie du Génie présente une expo­
sition de l’artiste français Gérard Fioretti intitulée Ter­
ritoires, une installation de chemin de croix et de tapis de 
feuilles de châtaigniers, avec des oeuvres sur écorces. 
En février, on pourra y voir Unknown Species, une expo­
sition de polaroîds de Hélène Guétary.

Au numéro 15, à la galerie Keller, connue pour exposer 
les jeunes artistes du quartier, on peut voir jusqu’au 17 
février des photos de Corinne Filippi, une jeune artiste 
« bastillaise ».

Pour visiter la galerie Leif Stàhle, il faut aller au fond 
d’une ruelle en cul-de-sac, bordée d’ateliers de menui­
serie délabrés. Ici on présente des oeuvres rattachées au 
mouvement de l’abstraction lyrique. On y verra une ex­
position de Georges Romathier jusqu’au 24 février, un 
ensemble d’oeuvres de format identique sur papier.

À la Clara Screminy Gallery, la plus ancienne galerie 
de la rue de Charonne, on se spécialise dans le verre, 
avec une exposition de l’artiste tchèque Gizela Sabokova.

Toujours rue de Charonne, la galerie Bercovy-Fugier, 
de tendance plutôt figurative présente Parcours entre 
ciel et terre, une exposition de groupe avec des toiles de 
la Québécoise Marie-Madeleine Noiseux, de l’Ivoirien 
Bakari Ouattara, du Vénézuélien Milton Becerra.

Dans la belle galerie Lavignes-Bastille, déployée sur 
plusieurs niveaux, on peut voir jusqu’au 3 février des toi­
les du peintre grec Constantin Byzantios, qui vit et tra­
vaille a Paris. C’est ensuite la Sud-Africaine Francine 
Scialom Greenblat qui installera ses oeuvres dans la ga­
lerie de la rue de Charonne. C’est Lavignes-Bastille qui a 
reçu la dernière exposition en 1986 de Andy Warhol du vi­
vant de l’artiste qui avait réalisé spécialement dix séri­
graphies Statute of Liberty pour l’occasion.

Mais il y a aussi à la Bastille, entre une discothèque 
« branchée », une galerie avant-garde et un sushi-bar, des 
garages déglingués dans des impasses, des concierges 
peu aimables qui élèvent des poules dans leur fond de 
cour, et des bistrots enfumés décorés de photos de vedet­
tes découpées dans des magazines. Autant de bonnes rai­
sons d’aller faire un petit tour de ce côté-là.

PHOTO AP

La Colonne et l'Opéra de la Bastille trônent au coeur du quartier nouvellement colonisé par la gent artistique 
de la Ville Lumière. Notre photo montre la maquette du nouvel opéra dessinée par le Canadien Carlos Ott, né 
en Uruguay.
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Kim YarochevskaTa, la plus russe des comédiennes québécoises.

KIM YAROCHEVSKATA

■ Loin de Fanfreluche
Robert Lévesque

OUI, OUI, c’est Fanfreluche. Vous venez de re­
garder la photo, vous vous apprêtez à lire cet 
article en vous disant : mais... c’est Fanfrelu­

che ! Oui, oui, c’est Fanfreluche, et si vous continuez 
de lire cet article (à vot’bon coeur, m’sieurs-dames) 
vous saurez que c’est surtout Kim YarochevskaTa...

YarochevskaTa ? Oui, elle est russe... Elle est ar­
rivée ici à l’âge de 10 ans et on ne vous dira pas en 
quelle année ... Elle a inventé un personnage de pou­
pée qu’elle a tué au bout de 17 ans et qui la poursuit 
encore de sa renommée ..., mais pour les fidèles 
amateurs de théâtre qui ont la quarantaine c’est une 
remarquable comédienne dont on se rappelle une 
Lady Macbeth chez Ionesco, une Bernarda chez 
Lorca, une Arkadina chez Tchékhov, une reine Ro- 
semonde chez Jarry ... tant d’autres personnages à 
qui elle a donné sa grâce.

YarochevskaTa la timide, la discrète, qui n’a pas 
voulu donner de rides à la poupée la plus célèbre du 
Québec, cette Fanfreluche de nos enfances; Yaro­
chevskaTa qui peut jouer le farfelu de Ionesco comme 
le grave de Tchékhov, tous les fidèles du temps de l’É- 
grégore vous le diront, mais qui, depuis des années, se 
fait rare...

Kim YarochevskaTa revient peu à peu au théâtre. 
L’an dernier, elle était la Célestine de Fernando de 
Rojas dans Legrand théâtre du monde au Nouveau 
Théâtre expérimental, en maquerelle rusée; la voici 
maintenant au Café de la Place, en vieille dame indi­
gne, où elle défend une pièce de l’auteur sud-africain 
Athol Fugard, La Route vers la Mecque.

De la Célestine, elle dit, avec des yeux qui pétillent, 
qu’elle a rarement eu tant de plaisir à jouer un per­
sonnage « aussi complet que Scapin, où l’on explore la 
fourberie, la méchanceté, avec toute la liberté que

permet le théâtre».
Ce rôle lui a redonné la piqûre. Elle piaffe de re­

venir vraiment au théâtre, où elle aime « les défis 
épouvantables », le stress, tout ce qui « pousse les ac­
teurs à sortir d’eux-mêmes».

Mais le théâtre ne fut pas la première passion de 
Kim YarochevskaTa. C’était de devenir danseuse 
qu’elle rêvait quand elle avait l’âge de Fanfreluche, et 
c’est danseuse qu’elle sera d’abord lorsqu'elle débu­
tera sur une scène de Montréal. Elle aimait la danse 
et l’opéra, et se glissait dans les coulisses du 11 is Ma­
jesty’s pour se livrer au voyeurisme d’art...

Mais commençons par le début. Kim Yarochevs­
kaTa nait à Moscou. Enfance sur fond de révolution. 
Départ pour l’Amérique à l’âge de dix ans. Je lui de­
mande quel souvenir de Moscou elle garde. Elle dit, 
vague : « Je revois la banlieue de Moscou l’été, puis 
Moscou l’hiver, je rêvais d’être danseuse à l’Opéra. »

J’insiste : « Mes parents, qui étaient trotskystes, vi­
vaient plein de difficultés. À ma naissance, mon père 
était en prison, je ne l’ai pas connu. Et ma mère est 
morte quand j’avais sept ans. Ils étaient idéalistes, ils 
croyaient à une révolution qu’ils ne reconnaissaient 
plus en Staline ... s’ils pouvaient voir ce qui arrive 
maintenant... ».

Elle vit donc avec sa grand-mère, qui sera atteinte 
d'un cancer et mourra. A dix ans, les seuLs parents de 
Kim YarochevskaTa sont au Canada. Ils ont fui la 
Russie lors de la Révolution de 1917. Un beau jour, 
elle arrive donc chez une tante qui est médecin à 
Montréal. À 17 ans, ses rêves de danseuse prennent le 
dessus, mais c’est en cachette qu’elle doit s’inscrire à 
des cours, puis danser à la télévision, et même s’ins­
crire aux Beaux-arts. Artiste, elle sera...

Avec Guy L'Écuyer, Gaston Miron, Louis Portu- 
guais, Fernand Rinfret et d’autres, elle se retrouve à 
l’Ordre du bon vieux temps, où l’on monte des 

Voir page C-9 : YarochevskaTa

CHRISTINE DUROCHER
«Un guide intelligent a recommander.»

Renée Rowan — Le DevoirSGUIDE POUR PARENTS BRANCHES
312 pages — 14,95 $
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Le blues du cochon aveugle sur la scène du Spectrum

PHOTO IRIS SPELLINGS

Pinetop Perkins et Little Mike.

Serge Truffaut

PINETOP PERKINS au piano, Hu­
bert Sumlin à la guitare, Big Daddy 
Kinsey et sa voix de baryton qui n’a 
rien à voir avec celle de Dietrich Fis­

cher-Dieskau parce que la sienne est 
blues et qu’elle est remplie à ras 
bords d’accents païens, tous les trois 
sont actuellement entre la Caroline 
du Nord et Montréal.

Si au cours des prochains jours 
tout fonctionne sur des roulettes, au­
trement dit si l’autobus qui les trans-

PHOTO DELUGE ENTERTAINMENT

Hubert Sumlin

RIOCHES
" Billet 3 S
Brioches ef cafe en sus

Piano nobile
Salle Wilfrid Pelletier

Place des Arts
Renseignements 285 4253 
Reservations 842 2112

porte ne tombe pas en panne, ils de­
vraient être dans nos murs le 1er fé­
vrier afin de prendre possession de 
la scène du Spectrum le soir même. 
Et puisqu’un proverbe à la vérité 
toute paysanne dit que le premier 
fait le mois, alors celui de février de­
vrait être blues au coton.

11 était temps. Il était grandement 
tant que la série Blues reprenne son 
droit de cité après un intermède de 
quatre mois très précisément. Le 
reste de l'hiver sera plus doux au 
coeur des dizaines de dizaines d’a­
mateurs qui avaient assisté aux pré­
cédents spectacles de cette série qui 
a débuté il y a tout juste... un an.

Le spectacle qu’on nous propose 
s’intitule Blind Pig Blues Revue. Kt 
que cache cette revue « du blues du 
cochon aveugle »? Une étiquette de 
blues. Une étiquette basée à San 
Francisco qui enregistre à New 
York des « blueseux » de Chicago. En

soi, la stratégie de cette compagnie 
est probablement la plus « blues » de 
toutes les entreprises qui ne sont pas 
inscrites au Dow Jones. Trêve d’é­
lucubrations et présentons ces ma­
gnifiques musiciens.

Roosevelt Sykes, Sunnyland Slim, 
Otis Spann, Johnnie Johnson et La­
fayette Leake sont tous des musi­
ciens qui ont permis à leur instru­
ment d’évoluer. Mine de rien, sans 
crier gare, ces pianistes ont fait en 
sorte en effet d’élargir l’horizon so­
nore de tout un genre musical qui 
passe pour moribond parce qu’il se 
veut simple avant tout.

À ce propos, il faut vous confier 
que pour tous ces artistes, ceux qui 
seront sur la scène du Spectrum, l’in­
tégrité est la principale vertu musi­
cale. En clair, pour ces artistes le 
« blueseux» d’aujourd’hui ne doit 
pas, comme celui d’hier, faire dans le 
détail.

Imnrétarlos:

“Un style Impeccable et des

risco

fj Salle Wilfrid-Pelletier
U U Place des Arts

2 FÉVRIER, 1990 
REPRÉSENTATIONS 

à18h30et 21h30
BILLETS: I8\ 23», 27», 29*

Bill**!» en vente à la Plate des Arts et dans tous 
les comptoirs TICKtTRON

Réservations téléphoniques 
514 842 2112 Frais de service 
Redevance de 1 $ 
sur tout billet de plus de 7 $

Pinetop Perkins, qui jeudi sera 
parmi nous, est de cette génération 
de précurseurs trop humbles pour 
réclamer son dû. Derrière les Muddy 
Waters, Willie Dixon, Sonny Boy Wil­
liamson et Howlin’ Wolf, ils ont évi­
demment « pianoté », mais ils ont 
également arrangé. Plus précisé­
ment, ils ont fignolé. Ils ont aiguisé. 
Ils ont sculpté la charpente du blues.

À plus dé 77 ans, Perkins est le seul 
de cette génération de vieux bris­
cards qui, aujourd’hui encore, ac­
cepte de se balader d’un bord à l’au­
tre du continent. Faut dire que ces 
jours-ci, il a une très bonne raison. A 
77 ans, Pinetop Perkins vient d’en­
registrer un premier album en tant 
que leader.

C’est cette production qu’il va dé­
fendre et qu’il a réalisée en compa­
gnie du groupe Little Mick And The 
Tornadoes. Incidemment, « Petit Mi­
chel et ses tournedos » seront les ac­
compagnateurs de Perkins et Sumlin 
qui se succéderont sur la scène. 
Quant à Kinsey il aura sa progéni­
ture à ses côtés.

Ainsi donc, Perkins a fait un al­
bum. Un truc de facture très pure. Il 
y a du blues à la sauce Chicago, mais 
il y a également de vieux « boogies » 
comme le Yancey Special dont on a 
parlé la semaine dernière. Il y a 
même le célèbre After Hours, d’A- 
very Parrish. C’est d’ailleurs le som­
met de cet album.

Avec pour seul support l’harmo- 
nica de « Little Mick », Perkins signe- 
là une interprétation de rêve. Une in­
terprétation aussi savoureuse qu’un 
tournedos recouvert d’une très 
mince couche d’Explorateur et 
qu’accompagne un épais Gigondas. 
L’Explorateur, c’est le fromage; le 
Gigondas, c’est le vin ; Little Mick, 
c’est le tournedos; Pinetop, c’est le 
chef; et nous, on se régale. Et 
comme on est gourmand, on en re­
demande.

Et comme ils sont généreux, ils 
nous versent des morceaux de choix. 
Des pièces peu connues comme le 
Anna Lee, de Robert Nighthawk, ou 
le Pinetop's Boogie Woogie, de Pi­
netop Smith, des pièces très connues 
comme Got My Mojo Workin', de

STCUM

prés1en«* Imprésarios
Samuel Cesser 

Mario Labbé

Dans le cadre de la série "LES FEUX 
DE LA DANSE BANQUE ROYALE’’

LES BALLETS 
JAZZ
/ Il MUNI Kl Al 

Directrice artistique
GENEVIÈVE SALBAING

Programme:
ADIEUX 

Chor : Richard Lévis 
Mus. originale: Pat Metheny 

RED HOT PEPPERS 
Chor.: Brian Macdonald 
Mus.: Jelly Roll Morton 

JANIS FOR JOPLIN 
Chor.: Mauricio Wainrot 

Mus.: Joplin, Gershwin-McClure, Thomton 
ENTRE DOS AGUAS 
Chor.: Robert North 
Mus.: Paco de Lucia

31 JANVIER,
1er, 2 et 3 FÉVRIER 1990 

20h00 
BILLETS:

26,50$, 24,50$, 21,50$, 17$ 
Billets en vente A la Place des Arts et 
dans tous les comptoirs TICKETRON

IW I a«*4l < MMll

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts 
Reservations téléphoniques 
514 842 2112 Frais de servica. 
Redevance de 1 S 
sur tout billet de plus de 10 $

CARBONE 14
RIVAGE A L’ABANDON

textes: HEINER MÜLLER 
mise en scène: GILLES MAHEU 

musique originale: ALAIN THIBAULT

avec: PAULINE JULIEN
MARTHE TURGEON 

PAULINE VAILLANCOURT 
et 18 figurants

DÈS LE 14 FÉVRIER
\ jusqu’au 4 mars

\ - réservations 521-4198
ou Ainâib'b'LOK 522-1245

en coproduction avec
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL
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Big Daddy Kinsey
Muddy Waters, I'm Your lloochie 
Coochie Man, de Willie Dixon, ou 
Every Day I Have The Blues, de 
Memphis Slim, des pièces originales 
comme Sit In The Easy Chair ou 
Thinks Like A Million, et une pièce 
sublime qui s’intitule You Don’t 
Have To Go, de Jimmy Reed.

Tout comme Pinetop, le guitariste 
Hubert Sumlin a joué auprès de 
Muddy Waters, mais c’est surtout au­
près de Howlin’ Wolf, qu’il a très 
longtemps fréquenté, qu’il s’est taillé 
une solide réputation. Baptisé Heart 
And Soul, son album, sur étiquette 
B//ndPfgégalement,estunbon re­
flet du blues que défendent dans les 
tavernes de Chicago les musiciens

de sa génération. Ils ne mélangent 
pas les genres. Son Heart And Soul 
est un bon album. Point.

À l’inverse de Pinetop et Sumlin, 
Big Daddy Kinsey n’a pas fait ses 
marques auprès d’un Muddy Waters 
ou d’un Howlin’ Wolf. Ses marques, il 
les a faites avec ses fils. Ses jeunes 
garnements qui forment le groupe 
The Kinsey Report. Il a une grosse 
voix. Une voix puissante. Une voix 
qui porte ses blues dans l’allégresse.

« Petit Michel et ses tournedos », 
la voix de Kinsey, le piano de Perkins 
et la guitare de Sumlin, le tout fondu 
dans la Blind Pig Blues Revue le 1er 
février au Spectrum. La digestion 
sera excellente.

Jazz en bref
Il y a 15 ans
LE 27 JANVIER 1975, Radio Centre-Ville, CINQ-MF, mettait en ondes 
sa première émission. C’était du jazz. Aujourd’hui même, cette 
sympathique station a 15 ans. Pour souligner l’occasion, ses 
animateurs et animatrices, tous bénévoles, vous proposent huit heures 
de jazz, de blues et un peu de « parlolle ». C’est ce soir, à compter de 
minuit 30 au 102,3.

Buddy Tate
AU SOMMAIRE du dernier numéro de Jazz Forum : un long entretien 
avec Buddy Tate, aujourd’hui décédé, des reportages sur les festivals 
de jazz à travers le monde et les rubriques habituelles. Au sommaire 
du dernier numéro de Jazz Report : une entrevue avec Peter Erskine. 
Au sommaire du dernier Jazziz : les 40 ans de Snoopy...

Le retour de Sun Ra
FORT d’un excellent et tout récent album, dont a d’ailleurs parlé dans 
nos pages, l’énigmatique Sun Ra fera un retour à Montréal après une 
dizaine d’années d’absence. Le 3 février prochain, Sun Ra et son grand 
orchestre seront sur la scène de la salle de concert de l’Université 
Concordia. Le billet coûte 15 $. Tél. : 848-4718.

Le jam de Bernard Primeau
LE BATTEUR Bernard Primeau a invité le trompettiste Roger Walls 
afin de participer à son « jam » de demain soir chez Biddle's. Cette 
initiative mérite d’autant plus d’être soulignée que cela fait un sacré 
bout de temps que l’on n’avait pas entendu la trompette de Walls. À 
Y Air du temps, on présente ce soir et demain l’orchestre de Paulo 
Ramos. À noter qu’au même endroit on pourra entendre Ellen 
Mcllwaine, guitariste et chanteuse de blues, le le février. Soit en 
même temps — Hélas ! — que la revue blues de Blind Pig.

— S.T.

DE RETOUR À MONTRÉAL 
APRÈS UNE TOURNÉE TRIOMPHALE

___

DE MARCEL DUBÉ

MISE EN SCÈNE RENÉ RICHARD CYR 
AVEC GILDOR ROY, LOUISE LATRAVERSE, 
JEAN IAFEUNESSE CT 9 AITRES COMÉDIENS

DU 11 JANVIER AU 10 FÉVRIER

RÉSERVEZ MAINTENANT

(514) 253-8974
(FRALS SUR RÉSERVATION TÉLÉPHONIQUE)

UNE COPRODUCTION DE LA NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRA1E 
ET DU THÉÂTRE POPULAIRE DU QUÉBEC

THÉÂTRE DENISE-PELLETIER 

■1353. STE-CATHERINE EST, MTL 
DIRECTION ARTISTIQIE GUY NADON èss&

théâtre denise-pelletier

la nouvelle compagnie théâtrale
►l i r i
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Michèle Boucher au New York City Opera
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Michèle Boucher interprète le personnage de Mimi dans l’opéra La Bohème.
PHOTO CAROL ROSEGG

I .

Maurice Tourigny

NKW YORK — Quelque 57 représen­
tations dans 26 états américains en 
deux mois, voilà l’itinéraire chargé 
de la troupe de tournée du New York 
City Opera. Cette année l’oeuvre 
choisie est La Bohème, de Puccini, et 
l’opéra a fait appel à la Québécoise 
Michèle Boucher pour interpréter 
Mimi.

« Bien sûr que je ne chante pas 
tous les spectacles, disait la soprano 
après la générale à New York. Il y a 
deux distributions qui jouent en al­
ternance puisqu’à chaque jour ou 
presque la troupe se produit dans 
une ville nouvelle. Il faut bien laisser 
les cordes vocales se reposer un 
peu. »

Pour Michèle Boucher donc, 29 
« Mimi» d’ici au 28 mars. « Une 
chance extraordinaire d’explorer et 
d’approfondir le personnage avec les 
mêmes collègues soir après soir », 
dit-elle.

Au troisième arrêt de la troupe, au 
Brooklyn Center à New York, le cri­
tique Allan Kozinn du puissant New 
York Times écrivait le commentaire 
suivant (23 janvier) : « La soprano 
canadienne s’est avérée une Mimi 
adorable, à la voix pleine et au ph­
rasé musical expressif et prenant ».

En scène, Michèle Boucher brille. 
Son jeu est sobre et juste et sa voix 
épate le public. Son soprano lyrique 
remplit les salles les plus grandes 
sans difficulté. L’aigu est clair, le 
contre do bien assuré et le médium 
velouté, riche. Sa finesse musicale 
lui a valu déjà une impressionnante 
collection d’éloges de la presse ca­
nadienne et américaine.

En quelques mesures seulement, 
ses nuances donnent le frisson.

Ses partenaires confirment les cri­
tiques. Rejoint au téléphone à To­
ronto cette semaine, le baryton 
Louis Quilico s’est emballé : « Mi­
chèle a une voix superbe et sa musi­
calité reste irréprochable. J’ai 
chanté avec elle en concert, en ré­
cital et dans Cendrillon elle a démon­
tré un sens extraordinaire de la co­
médie. Elle ira très loin. Il est diffi­
cile de comprendre qu’on l’entende si 
peu au Canada».

Pour Michèle Boucher, inutile de 
s’attarder longuement sur ce triste 
fait. « De tous temps, les chanteurs 
canadiens ont dû faire leurs preuves 
à l’étranger avant d’être reconnus 
chez eux. C’est de l’histoire ancienne. 
Mais les choses ont l’air de changer 
depuis quelques années », dit la can­
tatrice.

L’Opéra de Montréal ne l’a invité 
qu’une fois pour chanter... Annina, 
la bonne dans La Traviata alors qu’à

Qui Sait...
si vous n’en profiterez pas vous même?
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-Vraiment intéressant! Beaucoup 
d’action de vérité et de passion.

Daniel Guérard, Bon Dimanche 
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charisme, la séduction. oariin-Canada 
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Winnipeg, Victoria et Edmonton, on 
lui a confié les rôles de Mimi, Mar­
guerite dans Faust et Mieaela dans 
Carmen qu’elle a aussi jouée au New 
York City Opera du Lincoln Center.

Michèle Boucher a une feuille de 
route bien remplie. Après un bacca­
lauréat en piano, elle entre au Con­
servatoire de Montréal en chant. 
Elle étudie sous Lina Narducci et 
Gaston Germain, puis remporte son 
premier prix. Elle obtient une bourse 
pour venir étudier à l’école Juilliard 
de New York où elle devient l’élève 
de Rose Bampton.

Après avoir été sélectionnée aux 
auditions nationales du Metropolitan 
Opera, Michèle Boucher amorce une 
carrière professionnelle. Elle chante 
à Carnegie Hall avec l’Opera Orches­
tra de New York sous la direction de 
Eve Queller, elle fait ses débuts en 
récital au Merkin Hall. Elle se pro­
duit en concert avec les orchestres 
symphoniques de Toronto, de Qué­
bec, de Vancouver et de Columbus 
sous Christian Badea. Elle reprend 
le personnage de Mieaela le temps 
d’une série de représentations en 
Belgique. Et puis d’autres concerts, 
d’autres récitals.

« Mon grand amour demeure l’o­
péra et j’adore Mimi et la musique 
de Puccini qui conviennent bien à 
ma voix », déclare la soprano. Mais 
son répertoire ne s’arrête pas là. Elle 
interprète aussi des personnages de 
Verdi, de Mozart, de Massenet et des 
oeuvres symphoniques de Mahler, 
Beethoven, Mendelssohn, Bach.

« La compétition est intense aux 
États-Unis, dit Michèle Boucher, il 
faut donc cultiver un répertoire va­
rié tout en prenant garde de ne pas 
dépasser ses moyens vocaux. Tel­
lement d’artistes ont gâté leur voix 
en chantant des oeuvres mal assor­
ties à leur instrument ».

Une certaine prudence a guidé l’é­

volution de Michèle Boucher. Elle a 
dû refuser des rôles offerts à l’opéra 
et choisir avec doigté ses répéti­
teurs. Avec la maturité vocale, elle a 
bénéficié des conseils d’une des plus 
réputées techniciennes du chant, 
Rita Patané.

« Aux cours des dernières années, 
ma voix s’est élargie et mon régistre 
aigu s’est étendu et solidifié », af­
firme la chanteuse. « J’ai de plus en 
plus de facilité à chanter. »

Travailleuse acharnée, elle cher­
che constamment. Perfectionniste, 
elle trouve l’intonation, l’expression, 
le détail qui livrent le contenu dra­
matique de chaque phrase musicale. 
En répétition sa concentration est à 
toute épreuve. Beverly Sills, Dalton 
Baldwin et Robert Jacobson ont 
vanté sa sensibilité.

« Cette tournée est une chance ex­
ceptionnelle pour moi », dit Michèle 
Boucher. « Je pourrai me faire en­
tendre à Chicago, à La Nouvelle-Or­
léans et dans diverses villes des 
États-Unis qui possèdent des opéras 
reconnus et de qualité. Donc, peut- 
être de nouveaux développements 
dans ma carrière...»

Toujours heureuse de chanter au 
Québec, la soprano a participé aux 
Grands Concerts de Radio-Canada et 
au Festival d’été de Lanaudière.

Lorsqu'elle abandonne ses parti­
tions, Michèle Boucher aime écouter 
ses « mères spirituelles », Renata Te­
baldi et Mirella Freni, qui représen­
tent pour elle « les vrais voix italien­
nes de noire époque ». « Je ne me 
lasse jamais de les entendre », 
ajoute-t-elle.

Quant à l’avenir prochain, la chan­
teuse est discrète mais dans les cou­
loirs du Lincoln Center, les rumeurs 
vont bon train : Michèle Boucher se 
joindrait-elle à la troupe permanente 
du New York City Opera à l’au­
tomne ? Attendons voir !

Le pianiste Michel Dussault entreprend 

l'intégrale pianistique du compositeur Frédéric “ 

à l'émission POUR LE CLAVIER.

Une première série de neuf récitals commence demain; 

la deuxième série sera diffusée à l'automne.

POUR LE CLAVIER 
le dimanche à 10h00

■jjgSi Radio-Canada
wP' Réseau FM Stéréo
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Pour les mordus de L’Enlèvement au sérail
Die Entführung aus dem Serall de 
Mozart : A. Rothenberger 
(Konstanze), L. Popp (Blondchen), 
N. Gedda (Belmonte), G. Unger 
(Pedrillo), G. Frick (Osmin), dir. 
Josef Krips, EMI CMS 7-63263-2, 
enregistrement de 1966.
Die Entführung : C. Eda-Pierre, N 
Burrowes, S. Burrows, R. Tear, R 
Lloyd, dir. Colin Davis. Philips 426 
479-2, enregistrement de 1978. 
Die Entlührung : Y. Kenny, L. 
Watson, P. Schreier, W. Gamlich, M 
Salminen, dir. Nikolaus 
Harnoncourt. Teldec 8.35673 ZB, 
enregistrement de 1985.
Die Entführung : E. Gruberova, K 
Battle, G Winbergh, H. Zednik, M. 
Talvela, dir Georg Solti. London 
417 402-2, enregistrement de 1987.

Carol Bergeron

« 'TROP BKAU pour nos oreilles, et 
bien trop de notes, mon cher Mo­
zart ! » À quoi le compositeur aurait 
répondu : « Juste autant qu’il est né­
cessaire, Sire ! »

La remarque de l’Kmpereur Jo­
seph Il d’Autriche s’explique par le 
fait qu’il avait été étonné par la ri­
chesse musicale de L'Enlèvement nu 
sérail ( Die Entführung aus dem sé­

rail après tout un simple Singspiel 
(théâtre en langue allemande, com­
parable à VOpéra-comique par l’al­
ternance du texte parlé et du chant).

On avait demandé au musicien 
une oeuvre légère, amusante et po­
pulaire. Il en est résulté un véritable 
chef-d’oeuvre où le génie théâtral de 
Mozart se manifeste au grand jour, 
laissant présager des réussites en­
core plus éclatantes : Les Noces de 
Eigaro, Don.luan, Cosi fan lutte, La 
Clémence de Titus, La Flûte enchan­
tée.

Créé à Vienne le 16 juillet 1782, 
L'Enlèvement s’appuie sur un livret 
de Gottlieb Stephanie dont la sub­
stance du sujet provient de multiples 
sources, allemandes, italiennes, fran­
çaises, anglaises. Ce n’est cependant 
pas tout. Dans un ouvrage indispen­
sable (Édition Aubier, L’Enlèvement 
au sérail), Jean-Victor Hocquard 
prend soin d’analyser les nombreux 
rapports qui existent entre L'Enlè­
vement et Z aide dont l’action se dé­
roule également dans un sérail. Com­
mencé en 1780, cet autre Singspiel 
demeura toutefois inachevé.

Les personnages de L'Enlèvement

LA RÉPÉTITION

Lettre d’introduction

WCFE-TV, PBS de Plattsburgh,
jeu sur les ondes de Vidéotron,depuis pt

Cable 14, est fière de présenter au 
Grand Montréal, sa programmation 
unique, soignée et de grande qualité.

Nous ne sommes pas une grande 
station.

Nous avons, au fil des années, 
entretenu une relation étroite et fidèle 
avec nos auditeurs, dont plusieurs de 
la région de Montréal.

Fidèle à sa tradition d’innovation, 
WCFE s’engage à maintenir pour son 
service à la clientèle, un effort soutenu 
afin que vous nous accordiez vous 
aussi votre confiance

wcfe

On se rapproche de VOUS Nous sommes à l’écoute

CANAL 14, VIDÉOTRON 

CANAL 57, UHF

Faites nous connaître vos attentes.

Nous ferons de notre mieux pour vous 
Montréalais.

Les Amis Canadiens du Canal 57
P O. Box 776
Lacolle, Québec JOJ 1J0

MENUHIN

Le grand maître 
du violon
Mûrie Laurier

SON NOM est magique et sa car­
rière légendaire. A 74 ans, il gal­
vanise encore les auditoires qui 
l’écoutent et le voient religieu­
sement dialoguer avec son vio­
lon, enseigner, animer des émis­
sions de télévision ou diriger un 
orchestre.

On a pu le constater récem­
ment au petit écran de Radio-Ca­
nada à l’excellente émission Me- 
nuhin-Prévost : une aventure 
créatrice au cours de laquelle il a 
analysé et mis en valeur l’oeuvre 
du compositeur québécois André 
Prévost.

Le célèbre violoniste Yehudi 
Menuhin et le English String Or­
chestra seront à Montréal le 
lundi 5 février, à la salle Wilfrid- 
Pelletier de la Place des arts, les 
invités de l’Orchestre de cham­
bre McGill. En plus de diriger cet 
ensemble, Menuhin interprétera 
à titre de soliste avec le violon 
solo de l’orchestre le Concerto en 
ré mineur pour deux violons de 
Johann Sebastien Bach.

Né à New York en 1916, Yehudi 
Menuhin a toutefois passé la plus 
grande partie de sa vie en Angle­
terre et en 1985 il devenait ci­
toyen britannique, ce qui l’auto­
risait à porter officiellement le ti­
tre de Sir comme Chevalier de 
l’empire britannique, un honneur 
qui lui avait été conféré en 1965.

Dès sa tendre enfance, Yehudi 
Menuhin étudie le violon avec 
Louis Persinger et manifeste le 
talent musical qui allait le con­
duire au faite de la gloire. À huit 
ans, il donne un premier concert 
à San Francisco et il va ensuite 
poursuivre ses études en Europe 
avec Georges Enesco et Adolf 
Busch ; il fait ses débuts de jeune 
concertiste prodige à Paris.

Novembre 1927 marque une 
date historique dans sa carrière : 
il n’a que 11 ans et il interprète le 
concerto de Beethoven au Car­
negie Hall de New York. C’est le 
délire ! Les personnes qui assis­
taient à ce concert ont nettement 
conscience qu’ils viennent de vi­
vre un moment historique, rap­
pellent les témoins de cet évé­
nement.

Les critiques louent non seu­
lement la technique du jeune ar­
tiste mais également sa rare sen­
sibilité et son intelligence. À 
compter de ce moment son nom

sera associé partout où il se 
produit — le monde entier — aux 
plus hauts standards d’excel­
lence. Chaque concert qu’il donne 
est en soi un triomphe.

Yehudi Menuhin est venu sou­
vent à Montréal, sa première vi­
site remonte aux années 1920. Il 
avait environ 10 ans et il était ac­
compagné de sa soeur Hephzi- 
bah, comme il le fera également 
parfois avec Yalta, son autre 
soeur également pianiste.

En 1984, il revenait dans la mé­
tropole pour célébrer le 40e an­
niversaire de ses débuts avec 
l’OSM. En rappelant cette visite, 
Gilles Potvin, alors critique mu­
sical au DEVOIR écrivait : « Pa­
rallèlement à l’évolution d’une 
carrière artistique phénoménale, 
Yehudi Menuhin a développé une 
pensée humaniste et une préoc­
cupation sociale qui l’ont amené 
à s’intéresser à une foule d’orga­
nismes qui travaillent au rappro­
chement des peuples par la mu­
sique. »

En 1969, l’UNESCO le nommait 
président du Conseil internatio­
nal de la musique et à ce titre 
présidait à Montréal l’assemblée 
générale de l’organisme en 1975. 
Il livrait à cette occasion ce mes­
sage percutant: « La musique of­
fre encore une chance de com­
préhension humaine et le mi­
nimum de désaccord pour une 
époque où la famille humaine est 
plus que jamais déchirée par 
d’anciens préjugés, tout en étant 
unie par de nouvelles visions et 
par le raffermissement des va­
leurs éternelles qui ont toujours 
fait partie intégrante de toute 
l’expression artistique chez cha­
que peuple et chaque grand ar­
tiste. »

Il terminait son message en di­
sant que « chaque style de mu­
sique et chaque public, qu’il soit 
populaire ou classique, permet­
tra au monde entier de découvrir 
un terrain commun».

Celui que le New York Times 
décrétait être « l’un des plus 
grands maîtres de l’histoire du 
violon » a reçu les honneurs civils 
des institutions les plus presti­
gieuses du monde tant pour son 
talent que pour sa contribution à 
la vie culturelle et aux causes hu­
manitaires, notamment pendant 
la Deuxième Guerre mondiale.

Au plan musical, il fut le men­
tor d’un nombre incalculable de 
jeunes artistes et il fonda en 1956^ 
le festival suisse de Gstaad en 
plus de présider les destinées des 
festivals anglais de Bath et de

Voir page C-5 : Menuhin
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Yehudi Menuhin sera à Montréal lundi le 5 février à la salle Wil- 
frid-Pelletier à la Place des arts.

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL

Chef d’orchestre: ALEXANDER BROTT

Solistes:
JON KIMURA PARKER^iano 

JOSE LUIS GARCIA, violon 

DENIS BROTT ,violoncelle

Ouverture Corlolan 
Deux Romances 
Prélude et Fugue 
Triple Concerto

LUNDI, 19 FÉVRIER, 20 h. 30 

Bidets: $25 - $18 en vente maintenant 

Patronage: OllHMM'Ot' ÎIH.

SHCQl
Société de musique contemporaine du Québec
Walter Boudreau, directeur artistique

LISE DAOUST, flûte
Là où mène le monde (1988), André-Luc Desjardins 

L’Oiseau blessé (1987), Denis Gougeon 
Zone grise (1989), René Lussier 

Kathlnka’s Gesang (1983), Karlheinz Stockhausen
Première nord-américaine

Dimanche, 4 février 1990, 15 heures 30
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sont au nombre de six : deux fem­
mes, Constance (Kostanze) et sa ser­
vante Blondine (Blondchen), deux 
prétendants, Belmonte et Pedrillo 
son valet, deux Turcs, Selim, pacha 
du sérail, et Osmin, son gardien. Bien 
entendu, il en découle que les Turcs 
sont les vilains de la comédie. Ils 
tiennent captives deux aimables Eu­
ropéennes. Avec son fidèle Pedrillo, 
Belmonte conçoit le plan de les libé­
rer. Une évasion aura bel et bien 
lieu, mais aussitôt repris les fugitifs 
se retrouveront devant le despote 
oriental qui exercera sur eux sa clé­
mence afin que l’aventure se ter­
mine dans l’allégresse.

Le nom de Constance rappelle 
aussi celui de Constance Weber que 
Wolfgang allait épouser au moment 
où il écrivait L'Enlèvement. Or à la 
fin de 1781, il a le sentiment qu’il doit 
absolument sauver cette pauvre 
Cendrillon que persécute son milieu 
familial. Hocquard y voit ainsi un 
lien entre Belmonte et Wolfgang 
qu’anime un pressant désir de déli­
vrer leur fiancée captive. À juste ti­
tre, le musicologue français se de­
mande « comment pourrions-nous 
séparer en Mozart les aspirations du 
musicien de celles de l'homme ? »

Sous l’apparence anodine du sujet, 
il faut donc percevoir des considéra­
tions plus sérieuses et plus profon­
des. Au-delà de la turquerie qui, à la 
scène et dans la musique, incite à 
l’exotisme, il y a la maniéré dont Mo­
zart sait parler d’amour, de liberté, 
de fidélité, de clémence.

Des quatre versions qui font l’ob­
jet de cette recension, celle de Niko­
laus Harnoncourt doit être consi­
dérée comme la plus respectueuse 
du texte. Elle cherche à traduire le 
plus fidèlement possible la très 
grande richesse de l’instrumenta­
tion.

Mozart a mis un soin considérable 
à préciser les couleurs et Harnon­
court s’est donné le mal de reconsti­
tuer les familles des bois et des cui­
vres et d’une manière encore plus 
apparente, les percussions des tur- 
queries : le triangle, lespiatti (cym­
bales dont le spectre sonore permet 
de reconnaître des sons précis) et le 
tamburo turco.

Harnoncourt est aussi le seul à ré­
tablir les coupures que Mozart aurait 
pratiquées ici et là dans la partition, 
notamment dans les arias Martern 
aller arten de Constance et Wennder 
freude tranen fliessen de Belmonte. 
À l’exception Wilfried Gamlich (Pe­
drillo), voix de ténor dont les aigus 
sont difficiles, le reste de la distribu­

tion parcourt l’ouvrage sans diffi­
culté.

Bien que Mozart n’ait pas joué la 
virtuosité vocale pour elle-même, il 
faut souligner que les cinq rôles 
chantés requièrent des voix excep­
tionnellement souples : les vocalises 
sont redoutables et les tessitures très 
larges.

Les Constance de Mesdames 
Kenny, Eda-Pierre, Gruberova et 
Rothenberger possèdent toutes les 
qualités vocales requises. À l’excep­
tion d’Edita Gruberova qui donne 
dans le spectaculaire époustouflant, 
les autres sont toutes également con­
vaincantes dans les superbes et re­
doutables arias Traurigkeil ward 
mir zum lose et Martern aller arten.

Il n’en va pas de même pour les 
Blondine. Les fameux « mi » aigus de 
Durch zàrtlichkeit und schmeicheln 
ont raison de Norma Burrowes, Lu- 
cia Popp et surtout de Kathleen Bat­
tle. Ils sont criés, décolorés ou faux. 
Ils ne soumettent pas Lilian Watson, 
cependant. Mais, il va sans dire, le 
rôle ne se borne pas à ce détail et l’on 
constate ailleurs que ces magnifi­
ques sopranos sentent toutes fort 
bien le personnage.

En attendant la réédition du cé­
lèbre Belmonte de Léopold Simo- 
neau, on peut se faire l’oreille avec 
n’importe lequel des quatre ténors 
choisis. Costa Winberg, Peter 
Schreier, Nicolai Gedda et Stuart 
Burrows excellent bien que le der­
nier offre l’incarnation la plus émou­
vante.

Les Pedrillo de Hans Zednik, de 
Robert Tear et de Gerhard Unger 
s’accordent bien à leur distribution 
respective. Ils traversent avec suc­
cès l’épreuve du Frisch zum kampfe, 
ce qui n’est pas le cas du quatrième 
ténor, Wilfried Gamlich.

Robert Lloyd, Matti Salminen, 
Martti Talvela et Gottlob Frick sont 
obligatoirement très fort puisqu’on 
leur a confié au disque la lourde par­
tition d’Osmin. La voix de basse pos­
sède là un rôle tout à fait valorisant 
pour peu qu’elle soit souple et bien 
timbrée, aussi bien dans le grave que 
dans l’aigu.

À côté de Harnoncourt, je n’hési­
terais pas à placer Josef Krips. Né à 
Vienne en 1902 et mort en 1974, ce 
merveilleux chef semble communier 
étroitement avec la musique de Mo­
zart. En comparaison, Colin Davis 
donne trop facilement dans le clin­
quant des turqueries et Georg Solti 
dans une épaisseur qui ne convient 
pas tellement à la substance mozar- 
tienne.
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DOMINIQUE DERUDDERE

L’invasion belge se poursuit
Nathalie Petrowski

DEPUIS deux semaines, je ne sais pas ce qui se 
passe, mais les Belges débarquent en force au 
Québec. Pas moyen de faire son métier sans tom­
ber sur un cinéaste belge de passage à Montréal 
pour lancer son plus récent film. Pas moyen de 
faire d’autre chose que de l’écouter parler du plat 
pays de Jaeques Brel. Pas moyen d’éviter la per­
nicieuse question : Pourquoi pleut-il toujours sur 
Bruxelles et comment fait-on pour ne pas y mou­
rir d’ennui ?

Dominique Deruddere, le réalisateur de Ban- 
dini, le troisième film belge du mois, m’attendait 
dans une salle de conférence du Vieux-Montréal. 
N’eut été le fait qu’il n’y avait personne d’autre 
que lui dans la pièce, j'aurais pu le prendre pour le 
fils du réalisateur sinon son troisième assistant.

Pour tout dire, Dominique Deruddere n’a pas le 
physique de l’emploi. À première vue, on croirait 
rencontrer un étudiant en lettres du cégep Saint- 
Laurent. Il est petit, très petit. Ses cheveux coupés 
ras lui donnent un air assassin qu’un regard bleu et 
transparent vient rendre plus inquiétant. Avec 
beaucoup de bonne volonté on pourrait lui confier 
la garde du chien mais certainement pas celle des 
enfants. Fit pourtant avec Bandini, Deruddere 
s’est non seulement retrouvé avec trois enfants 
sur le bras mais avec un film de 5 millions $.

Après Crazy Love, tiré d’un roman de Charles 
Bukowski, Dominique Dureddere a réussi à attirer 
l’attention de gens importants et à gagner leur 
confiance.

Par gens importants, j'entends la veuve de l’é­
crivain américain John F’anté qui lui a cédé les 
droits de Wait until Spring Bandini alors que per­
sonne ne s’intéressait encore à l’oeuvre de son 
mari.

J’entends F’rancis Ford Coppola, le cinéaste et 
producteur qui lui a ouvert les portes de l’Amé­
rique avant d’apposer son sceau d’excellence sur 
le générique où l’on peut désormais lire, « Francis 
Ford Coppola présente...»

J’entends aussi l’écrivain Charles Bukowski qui 
est devenu un compagnon de brosse avec le temps 
et qui est prêt à reconnaître sous serment que De­
ruddere est le seul cinéaste qui a compris son oeu­
vre.

J’entends finalement la brochette d’acteurs cé­
lèbres — Faye Dunaway, Ornella Mutti et Joe 
Mantegna — qui ont pris le risque de jouer dans 
Bandini même si le réalisateur était un illustre in­
connu et qu’il était, de taille du moins, beaucoup 
plus petit qu’eux.

Pas si mal pour un ti-cul de 32 ans qui a déjà été 
le chanteur d’un groupe punk de seconde zone qui 
a compris très vite trois choses essentielles dans 
la vie : la première, qu’on peut commettre tous les 
péchés mortels du monde pour autant qu’on soit 
prêt à aller les confesser; la deuxième, que pour 
avoir accès à la caméra super 8 d'un grand frère,

il suffit de menacer ce dernier de tout raconter 
aux parents (que le grand frère prenait le prétexte 
de sa caméra et des paysages qu’il prétendait fil­
mer pour sortir en cachette avec des filles) ; fina­
lement, admettre que faire chanter son grand 
frère n’est pas très grave pourvu qu’on se confesse 
tout de suite après.

Ces trois choses apprises et digérées, Domi­
nique Derudderre était mûr pour adapter le ro­
man de John Fanté, roman qui dans le fond n’est 
rien de plus que l’histoire d’un petit garçon et de sa 
vie de chien. L’histoire de Dominique Deruddere, 
quoi.

« J’ai découvert Fanté en lisant Bukowski qui 
n’arrêtait pas de faire son apologie, dit-il d’entrée 
de jeu. Dès les premières pages, je me suis im­
médiatement reconnu dans cet auteur. J’ai re­
connu ma famille aussi. Mon père est un militaire 
et pas un poseur de briques comme Bandini et 
pourtant il est aussi égoïste que lui.

Pareillement pour ma mère. Quand elle souffre, 
il faut que toute la famille souffre comme la 
femme de Bandini. J’ai même eu un frère qui pis­
sait au lit comme le frère d’Arturo, avec la seule 
différence qu’au lieu de vouloir être prêtre, mon 
frère se voyait déjà pape !

Et puis j’ai passé mon enfance près d’un village 
de mineurs et d’immigrants italiens. Je jouais 
avec leurs fils, ce qui m’a immédiatement rendu 
suspect aux yeux de mes compatriotes belges. »

Né à Bourg Leopold au début des années 60, fils 
d’un militaire qui a sauté dans le camion des Amé­
ricains à la Libération et qui a décidé d’y rester, 
Dominique Deruddere est un mélange bizarre de 
cynisme et de sentimentalisme sirupeux, de can­
deur et d'opacité.

Tout ce qu’il m’a dit au cours de l’entrevue, je 
l’ai lu par la suite dans toutes les coupures de 
presse à son sujet. Et pourtant comme il me le di­
sait, j’avais l’impression d’être la première à l’ap­
prendre, la première à laquelle il l’avouait. C’est 
dire que la force de persuasion est l’essence même 
de sa personnalité.

Pas surprenant que son film porte sur le men­
songe et sur une famille désunie où chacun se joue 
la comédie. Évidemment, les Bandini du film sont 
des Italiens du Colorado au début des années 20 et 
non pas des Flamands est années 60. Mais pour le 
reste, c’est kif-kif.

Ils manquent d’argent mais ils ne manquent ja­
mais de moyens pour arriver à leurs fins. Ils ne 
sont jamais vraiment méchants, mais ils ne sont 
jamais vraiment bons non plus.

« C’est comme dans la vie, dit Derudderre, les 
choses et les gens y sont beaucoup plus ambigus 
que dans les films».

Bandini est tissé d’ambiguités du début jusqu’à 
la fin : on ne sait jamais si on est dans un mélo ou 
dans une comédie, si les personnages sont sérieux 
ou s’ils se foutent de notre gueule, si on est dans un 
film italien des 80 ou un film américain des années 
30.

Au chapitre de la classification, le cinéaste n’est 
d’aucun secours. Comment pourrait-il l’être. Il a 
découvert le cinéma en regardant la télévision.

« Comme Bourg Leopold était une ville mili­
taire, il n’y avait que deux cinémas qui présen­
taient des films de cul pour les soldats. Il n’était 
donc pas question pour moi d’aller au cinéma. Je 
me suis donc rabattu sur la télévision. Or comme 
la télé belge n’avait pas les moyens de produire 
ses propres émissions, on y diffusait tous les soirs 
des films américains des années 30 que je regar­
dais avec fascination et que je comprenais au pre­
mier degré. »

Le deuxième degré devait lui venir à l’âge de 12 
ans quand il comprit qu’il n’avait plus besoin de 
courir se confesser pour expier des péchés. Il 
comprit que personne, pas même Dieu, ne sem­
blait se préoccuper de son sort, grande révélation 
pour lui ! Du coup il venait de saisir toute l’hypo­
crisie du monde adulte mais aussi le grand esprit 
pratique des catholiques.

« Des fois je me dis que mes origines belges 
m’ont aidé dans la mesure où pour un Américain, 
travailler avec un Belge c’est comme aller au zoo. 
Ce pays-là n’existe pas pour eux et dans le fond ils 
ont raison. La Belgique n’existe pas.»

La Belgique n’existe tellement pas que la seule 
façon d’y faire des films, c’est de vendre son âme 
à la co production. Sur Bandini, sept producteurs 
franco, belgo, italo, américains se sont partagé la 
tâche, une situation dont Dominique Derrudere a 
tiré avantage puisque lorsqu’un producteur lui re­
fusait quelque chose, il lui en restait six autres à 
convaincre du contraire.

Après les producteurs, il a fallu refaire le nu­
méro aux acteurs. Or il faut se lever de bonne 
heure pour convaincre une actrice comme Faye 
Dunaway de bien vouloir prêter son joli visage 
aux caprices de la caméra.

« Un des producteurs m’avait dit, tu vas voir ça 
va être l’enfer, elle va t’emmerder tout au long du 
tournage et tu ne rentreras pas dans les délais pré­
vus. Il avait tort. Elle a été formidable et nous 
avons fait sept jours de tournage avec elle comme 
prévu. Même chose pour Ornella Mutti qui joue 
dans un contre-emploi qui lui va à merveille. »

Le secret ? L’organisation. La rigueur. Savoir 
exactement où l’on s’en va et ce que l’on veut mon­
trer.

Dominique Duredderre n’est pas le genre à im­
proviser. Lorsqu’il se pointe sur un plateau, il n'hé­
site pas une seconde, il sait exactement où placer 
sa caméra et comment diriger ses acteurs. Il sait 
surtout se faire respecter. Quand au produit final, 
il en est fier et serait prêt à le défendre devant le 
premier qui voudrait y toucher.

Il a réalisé le film qu’il avait en tête et a déjà un 
autre projet en chantier : un film à sketches avec 
trois autres cinéastes italiens dont Giuseppe Tor- 
natore (Il cinema Paradisio).

À vrai dire, Dominique Deruddere ne rit plus 
dans sa barbe. Il est mort de rire.

PHOTO ARCHIVES

Yehudi Menuhin

4 Menuhin
W indsor, leur inculquant par son travail et sa 
notoriété une réputation d’envergure internatio­
nale.

L’éminent violoniste qui sera dans la métro­
pole pour un seul concert à la Place des arts est 
parmi les artistes qui ont le plus endisqué, 
comme interprète et comme chef d’orchestre.

Il contribua grandement à l’introduction de la 
musique indienne en Occident en donnant no­
tamment plusieurs concerts avec le sitariste 
Ravi Shankar avec qui il a aussi enregistré des 
disques qui furent très prisés aux États-Unis.

Auteur de plusieurs manuels de pédagogie du 
violon, notamment ses célèbres Six leçons pu­
bliées en 1971, son autobiographie en 1977 et 
Conversations avec Menuhin en 1980, l’artiste 
est aussi un conférencier et « un maître de mu­
sique » fort en demande.

Menuhin possède une vaste culture et une

énergie sans pareil ; on lui prête également un 
sens aigu de l’humour et de la repartie.

Gilles Potvin décrivait ainsi Yehudi Menuhin 
dans un article paru dans LE DEVOIR du 2 
avril 1980: « Malgré des cheveux blonds main­
tenant un peu plus épars, (à 64 ans) Menuhin 
conserve toujours un air de jeunesse. Son jeu, 
s’il n’a pas toujours la précision tranchante 
d’autrefois, reste néanmoins des plus séduisants 
(...) Menuhin joue comme s’il était seul ai 
monde mais il sait fondre son jeu à celui de ses 
collègues.»

Le English String Orchestra s’est acquis la 
réputation d’être l’un des meilleurs orchestres 
spécialistes en musique de chambre en Europe 
avec un son et un style très personnels.

Le programme du 5 février comprend éga­
lement la Suite de Saint-Paul, de Holst, le Sex­
tuor de l’opéra Capriccio, de Richard Strauss, la 
Sonate No 3 pour cordes, de Rossini, et Varia­
tions sur un thème de Frank Bridge Opus 10, de 
Benjamin Britten.

PHOTO JACQUES GRENIER

Le cinéaste belge Dominique Deruddere.

La rencontre de deux êtres 
oubliés par l'amour m 

et unis par la passion...
"Un film à voir."

- Huguette Roberge, LA PRESSE

"Jeremy Irons et Fanny Ardant 
réussissent à nous transporter 

au coeur de leur univers..."
- Franco Nuovo, LE JOURNAL DE MONTRÉAL

"Oui! Beau film et bel amour!"
- PREMIÈRE
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avec HIPPOLYTE GIRARD0T • MIREILLE PERRIER • YVAN ATTAL • JEAN-MARIE R0LLIN 
CÉCILE MAZAN • ALINE STILL • ANNE KESSLER • PAUL PAVEL
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Un film ck
ERIC ROCHANT

UN HONDE 
SANS PITIE

— PRIX — 
LOUIS DELLUC 

— 89 —
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10 + ...s'il y a jamais eu un film important, 
poignant et passionnant, c'est ROMERO.

..brutal, magnifique et inspirant... à voir absolument..."
- Cary Franklin, ABC-TV

“Un film d'une émotion 
percutante... Raul Julia livre 

une performance 
exceptionnellement 

touchante... aussi troublant que 
THE KILLING FIELDS..."

“ROMERO est le meilleur, le 
plus Intelligent, le plus 

touchant, le plus sincère, le plus 
poignant des films tournés 

jusqu'ici sur le cauchemar qui se 
déroule en Amérique Centrale."

- BMI Arnold, SEATTLE POST

“Une fois de plus, Julia prouve 
à quel point il possède toute la 

maîtrise de son art."
- Franco Nuovo 

LE JOURNAL DE MONTREAL

“Raul Julia s'est glissé dans la 
peau de Mgr Romero, livrant 

une performance 
remarquable."

- Robert Levesque, le devoir

"Un film émouvant et
remarquable!"

- VARIETY

PRIX DE LA CRITIQUE/
INTERNATIONALE

VENISE 89

une Production pauiisî un film dr 0HN OuiGAN 
raui JUUA dans le rôle de pomero a»k richard joroan
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"Fanny Ardant: derrière son élégance, 
une force de frappe: rémotion."

- François Forestier, L EXPRESS

"On y croit, on les suit, on est ému et conquis: 
une histoire d'amour 

d'un romantisme convaincant."
- ENTRACTE

"Climat romantique, belle photographie."
- Richard Gay, TÉLÉ-MÉTROPOLE
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La vie et 
rien d’autre
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Un monde sans pitié avec Yvan Attal (à gauche) et Hippolyte Gl- 
rardot.

Un monde sans pitié. Un film 
écrit et réalisé par Eric 
Rochant. Images de Pierre 
Dovion. Avec Hippolyte 
Girardot, Mireille Perrier, 
Yvan Altaï, Jean-Marie 
Rollin, Cécile Mazan et Anne 
Kessler. France, 1989, 84 
min Au Complexe 
Desjardins.

Marcel Jean
Collaboration spéciale

LES EXÇÈS auxquels s’est adon­
née la critique française à propos 
(l'Un monde sans pitié (on a parlé 
du film des années 90; on a écrit 
que nous étions tous un peu 
Hippo quelque part) sont peut- 
être le pire ennemi de ce premier 
film d’un jeune réalisateur de 28 
ans : Éric Rochant.

C’est qu’t/n monde sans pitié 
est ce genre de petit film sympa­
thique que l’on accueille comme 
une bonne surprise, comme une 
bouffée d’air frais lorsqu’on le dé­
couvre avec un regard vierge, 
mais qui ne peut faire autrement 
que de décevoir si on place en lui 
de trop grandes espérances, ün 
aurait tort, en effet, de voir tout 
de suite en Rochant le nouveau 
Carax (tout comme il serait stu­
pide de jouer l’un contre l’autre).

Un monde sans pitié, c’est l’his­
toire d’Hippo. La fin de la ving­
taine, plutôt beau garçon, celui-ci 
n’est ni chômeur, ni travailleur, 
ni étudiant et ni voleur. On pour­
rait croire qu’il n’est rien, lui- 
même se décrit comme un mi­
nable, mais il serait plus juste de 
dire qu’il est un peu joueur, un 
peu charmeur et, d’abord et 
avant tout, un viveur qui roule 
dans une bagnole pourrie et qui 
se fait entretenir par son jeune 
frère, lycéen vendeur de drogue.

L’appartement qu'Hippo et son 
frère partagent est le lieu de ras­
semblement de toute la jeunesse 
désoeuvrée du quartier. H ippo y 
mène une vie plutôt nocturne,

dans une atmosphère oscillant 
entre la fête et l’ennui.

Un soir, en quittant son appar­
tement, Hippo fait la rencontre 
de Nathalie, une étudiante plutôt 
jolie bien que passionnée d’éco­
nomie soviétique. Se produit 
alors quelque chose comme un 
coup de foudre entre une fille qui 
se construit un brillant avenir et 
un garçon pour qui le sens même 
du mot avenir se limite aux huit 
prochaines heures. Hippo en ba­
vera donc à suivre cette collé­
gienne.

Mélange de comédie, de ro­
mance, de film policier et d’er­
rance, Un monde sans pitié au­
rait pu être un film comme un au­
tre si Rochant n’avait su capter 
le pouls de Paris avec autant de 
précision. En effet, le principal 
talent du cinéaste aura été de sai­
sir au vol quelques belles atmos­
phères de cette ville, de montrer 
la palpitation de la rue et l’hu­
midité du soir qui tombe.

Pour le reste, quelques brillan­
tes idées de mise en scène 
( H ippo se cachant de son ex-pe­
tite amie sur la corniche, les mo­
numents qui s’éteignent, les ir­
ruptions de Nathalie dans les par­
ties de poker) compensent lar­
gement pour une série de mots 
d’auteur trop appuyés (voir la ré­
plique sur l’amour et le grand 
marché économique européen).

Côté interprétation, si plu­
sieurs voient en Hippolyte Gi­
rardot l'un des grands acteurs de 
demain, je préfère insister sur 
Yvan Attal, remarquable de pré­
sence en copain faire-valoir. 
Quant à Mireille Perrier, l’inou­
bliable interprète de Boy Meets 
Girl, elle est une Nathalie sobre 
mais attachante.

Avec Un monde sans pitié, 
Éric Rochant fait des débuts 
remplis de promesses. D’emblée, 
il impose une personnalité de ci­
néaste (ce qui n'est pas chose 
courante). À cause de cela, on a 
hâte de voir son prochain film.

aonczxt

QUINTETTE À VENT
Extraits de comédies musicales 
Gershwin, Olcombe, Rogers, 

Joplin, Michel Legrand

Comment être Noir et soldat nordiste

'•k y

Glory. Un film de Edward Zwick. Un 
scénario de Kevin Jarre d'après 
deux romans : Lay This Laurel, de 
Lincoln Kirstein, et One Galant 
Flush, de Peter Burchard. Images 
de Freddie Francis. Avec Mathew 
Broderick, Denzel Washington, 
Morgan Freeman, etc. États-Unis, 
110 minutes. À l'impérial.

Robert Lévesque

IL Y AVAIT longtemps qu’llolly- 
wood ne s’était lançé dans une aussi 
imposante production où il n’y a ni 
femmes, ni avions, ni bombes, ni 
stars. Les super-productions, aujour­
d’hui, étant synonymes de gadgets 
inter-galactiques ou d’apocalypses 
vietnamiennes, avec aventures 
amoureuses à la clé, Glory a de quoi, 
au départ, se distinguer.

Imaginez un de ces «grands 
films » du cinéma américain des an­
nées 30 que signaient Michael Curtiz 
ou Raoul Walsh, films de guerre d’a­
vant les armes automatiques et les 
bombes de toutes sortes, imaginez en 
fait un Autant en emporte le vent 
tourné aujourd’hui mais sans les scè­
nes d’amour et le racisme sousja- 
cent, et vous vous approcherez de ce 
qu’est Glory.

Edward Zwick, cinéaste inconnu, 
signe un film qui emballe la presse 
américaine, ces jours-ci, qui sort à 
point pour les Oscars du mois d’avril, 
mais qui surtout se démarque de la 
production courante par son sujet : 
on y voit la formation et la bataille 
fatidique de la première unité de sol­
dats noirs dans le 54e Régiment d’in­
fanterie du Massachusetts en 1862.

Il y avait longtemps qu’Hollywood 
ne s’était lancé dans un film sur la 
Guerre de Sécession, l’imaginaire ci­
nématographique américain étant 
saturé de ce guerre-là. Mais d’y re­
venir, par le biais de cet épisode par­
ticulier où des Noirs vont se battre 
sous l’uniforme américain des ar­
mées nordistes, est une façon assez 
remarquable de ramener à l’écran 
cette matière historique à la base 
même de l’Amérique d’aujourd’hui.

Malgré que le président de la Con­
fédération américaine en 1862 ait in­
terdit aux Noirs de prendre l’uni­
forme, sous peine de retourner à

Matthew Broderick incarne le colonel Robert Gould Shaw dans Glory.

l’état d’esclavage, un officier blanc, 
le colonel Robert Gould Shaw, prend 
en mains l’organisation et la forma­
tion d’une unité militaire qui ne réu­
nit que des Noirs.

Le colonel Shaw, qui n’a que 25 
ans, est un abolitionniste convaincu, 
pour qui la Guerre de Sécession est 
l’occasion de mettre fin à l’esclavage 
aux États-Unis, et c’est avec une 
main de fer qu’il va voir à la forma­
tion de ses soldats de couleur dont il 
a juré de faire les meilleurs combat­
tants.

Tout comme Driving Miss Daisy 
(voir critique ci-bas), Glory parti­
cipe de ces nouveaux regards que le 
cinéma d’Hollywood pose sur les 
Noirs. Ceux-ci n’ont plus à « jouer » 
des Noirs dans des films de Blancs, 
comme depuis toujours, mais plutôt 
à « être » des Noirs... dans des films 
de Blancs. La différence est mince.

nuancée, mais elle est là.
Les personnages de Noirs n’ont 

plus à etre des héros du fait de leur 
seule présence dans un film au rang 
de premier rôle, comme au temps de 
Sidney Poitier; Hollywood a réussi 
un rapprochement qui n’a plus rien 
de mesquin. Mais Hollywood étant 
Hollywood, ce nouveau rapport ou 
cette nouvelle co-existence seront 
exploités au maximum.

Dans Glory, on remarque au plan 
technique une très grande maîtrise 
dans les scènes de batailles, ces 
épouvantables batailles où les sol­
dats se tiraient dessus face à face, 
avançant en rangées les uns vers les 
autres jusqu’à plus balles. C’étaient 
les guerres de baïonnettes, de corps- 
à-corps, guerres physiques où 
l’homme était vraiment de la chair à 
canon ou à fusil.

Ces scènes-là dans Glory sont

PHOTO TRI-STAR PICTURES

spectaculaires. Puis il y a évidem­
ment tout le classique de la for­
mule : on assiste d'abord à la longue 
et dure formation du régiment, où le 
courage s’aiguise, avant de passer 
aux batailles elles-mêmes.

Glory jouit d’une distribution ex­
cellente, à commencer par Mathew 
Broderick qui joue le jeune colonel 
Shaw avec une force étonnante. On 
sent chez lui la détermination, les hé­
sitations cachées, et surtout l’amour 
qu'il porte à ces hommes et qu’il ne 
dira jamais. Jeunesse et force, sub­
tilité et émotion dans le jeu appa­
remment dur de son personnage, 
Broderick se place en tete de peloton 
pour l’Oscar.

On remarque Denzel Washington 
dans le rôle de Trip, dont la scène où 
il se fait fouetter le dos (déjà profon­
dément marqué par ses années d’es­
clavage) est magistrale.

Un couple modèle
Driving Miss Daisy. Un film de 
Bruce Beresford, d'après la pièce 
de Alfred Uhry. Directeur de la 
photo, Peter James. Avec Jessica 
Tandy, Morgan Freeman, Dan 
Ayckroyd, Patti Lupone. États-Unis, 
1990, 90 min. Au Loew's.

Robert Lévesque

DE 1948 À 1967, passant d’une Pac­
kard à une Cadillac, le vieux Hoke 
Colburn est le chauffeur de la bou­
gonne et indépendante Miss Daisy 
Werthan, veuve pas très joyeuse 
qu’il va devoir amadouer avant de la 
conduire à ses courses, ses messes et 
ses visites.

Ces deux-là, qui ont le même âge 
mais pas la même couleur de peau, 
et toute une histoire antinomique, 
vont finalement vivre, sans se le 
dire, la plus lente mais la plus pure 
des histoires d’amour.

En adoptant à l’écran Driving 
Miss Daisy, un succès théâtral off- 
Broadway qui avait obtenu un prix 
Pulitzer en 1987, Bruce Beresford 
jouait plutôt gagnant au départ.

L’histoire, inhabituelle, d’un vieux 
couple Noir-Blanc, a tout pour sé­
duire; elle a deux acteurs attachants 
pour la défendre, et surtout elle ar­
rive à point nommé dans une Amé­
rique qui semble, avec le temps, 
avoir digéré le plus gros du mouve­
ment d’émancipation des Noirs.

La pièce de Alfred Uhry (et le film 
de Beresford) se déroule dans le 
même temps historique que cette 
lutte d’intégration menée par Martin 
Luther King dans les années 50 et 60. 
L’astuce efficace de Driving Miss 
Daisy est de proposer en parallèle à 
ce mouvement socio-historique, dans 
les mêmes dates, l’histoire intime 
des relations d’abord professionnel­
les et distanciées puis amicales et 
amoureuses de Hoke et Daisy 
comme s'ils vivaient eux-mêmes, ou 
concrétisaient, tout le large mou­
vement d’intégration des Noirs.

Mais le hic de l’affaire c’est son 
côté simpliste (comme si l’émanci­
pation des Noirs avait suivi la courbe 
d’une histoire d’amour) et son côté 
utopiste. Plusieurs dénonceront cet 
espece de racisme à l’envers ou à re­
bours qui consiste à se pencher avec 
complaisance sur la belle égalité que 
l'on nous chante là, lorsque la réalité 
dans les banlieues des grandes villes 
américaines comme Miami ou Was­
hington est toute autre.

Nonobstant ce sentiment gênant 
de condescendance envers ces Noirs 
que l’on accepte en choeur après les 
avoir tenu à l’écart (ce qui affaiblit 
le film). Driving Miss Daisy, faut-il le 
rappeler, est d’abord et avant tout un 
produit à Oscars, un de ces films 
dans lesquels l’industrie d’Hollywood 
se mire et se plaît, fait consensus, 
grâce à l’émotion, cette denrée qui 
indécrottablement survit malgré 
tous les ingrédients, tous les trucs, 
tous les plus usés détours du cinéma 
commercial.

Il faut dire que c’est à Jessica 
Tandy et Morgan Freeman qu’in­
combe la tâche de nous émouvoir, et 
ces deux-là le font très bien. Rete­
nue, intelligence dans les regards, 
souplesse, feu dans l’oeil, tout est là, 
et plus. Jessica Tandy, cette routière 
du théâtre et du cinéma américains, 
n’a jamais eu à ce point l’écran à sa 
disposition. Elle le traverse sans obs­
tacles.

Elle aura sans doute la récom­
pense de l’Académie pour ce travail 
tout en finesse, ces regards renfro­
gnés, cette façon qu'elle a de tenir à 
son indépendance, puis ces regards 
revenus de tout, soudain attendris, 
qui découvrent chez le vieux Hoke 
son horizon affectif à elle lorsque, au 
soir de sa vie, elle sait que lui seul 
peut lui tendre la main.

Hoke lui tend la main, et plus en­
core, à la fin, il l’aide à manger une 
tarte aux pommes dans une scène 
qui va attendrir l’Amérique de Gaspé 
à Seattle, de North Bay à El Paso.

PHOTO WARNER BROS

Jessica Tandy et Morgan Freeman dans Driving Miss Daisy.
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«Deux films grandioses!»
F. lafuste, Le Devoir

«Une expérience inoubliable! 
À voir absolument!»
H. Roberge, La Presse
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La Romanée-Conti
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La Romanée-Conti est au vin ce 
que Rolls-Royce est à 
l'automobile ou Mario Lemieux 
au hockey.

Rares sont les amateurs qui 
n’ont jamais entendu parler ou lu 
quelques lignes à propos de ce 
prestigieux vin rouge, le plus 
célèbre de la Côte d’Or en 
Bourgogne.

Encore plus rares sont ceux 
qui en ont bu. Les prix 
astronomiques que ce vin exige, 
ainsi que ceux des autres vins du 
domaine, sont exclusifs, au grand 
soulagement des millionnaires 
qui se les arrachent.

Celte renommée n’est pas 
récente. La vigne s’appelait au 
début Les doux. Elle fut 
baptisée Lu Romanée par les 
propriétaires de l’époque, Louis 
XI V se voyait servir ce vin pour 
soigner sa fistule, sur ordonnance 
de ses médecins. Une preuve 
supplémentaire que la médecine 
a bien changé car aujourd’hui ce 
ne sont plus les malades qui 
boivent la Romanée-Conti mais 
les médecins.

À la cour de Louis XV, le 
vignoble fut au centre d’une 
intrigue entre la Pompadour et le 
prince de Conti, cousin du roi. Ce 
dernier l’emporta et donna son 
nom au vignoble qui devient la 
Romanée-Conti.

Cette vigne fut confisquée par 
la nation comme plusieurs autres 
vignobles bourguignons, leurs 
anciens propriétaires ayant 
subitement perdu la tête.

La notoriété de la Romanée- 
Conti résista au vent 
révolutionnaire à en juger par le 
commentaire que les citoyens 
Renaudot et Breton firent au 
moment de la rédaction du 
catalogue de vente du vignoble 
en 1791 : « Nous ne pouvons 
dissimuler que le vin de la 
Romanée est le plus excellent de 
la Côte d’ür et même de tous les 
vignobles de la république 
française... Sa couleur brillante 
et veloutée, son parfum et son 
feu charment tous les sens. Ce 
vin, bien entretenu et bien 
conditionné, arrivant à sa 
huitième et dixième année, 
augmente toujours en qualité. Il 
devient le baume des vieillards, 
des faibles et des infirmes, et 
rendrait la vie aux mourants. »

Après trois ventes 
subséquentes, la Romanée-Conti 
échoue entre les mains de M. 
Duvault-Blochet. Aubert de 
Villaine, actuel co propriétaire, 
est un descendant direct de 
Duvault-Blochet.

En 1942, Henri Leroy achète la 
moitié du domaine. Sa fille, 
Lalou-Bize Leroy est aujourd’hui 
l’autre co propriétaire du 
Domaine de la Romanée-Conti 
(DRC).

Ce domaine, qui porte le nom 
de la première vigne de 
Bourgogne, est aussi propriétaire 
ou locataire sur d’autres terroirs 
presque aussi prestigieux que la 
Romanée-Conti, la Tâche, la 
Romanée Saint-Vivant, le 
Richebourg, les Grands 
Échezeaux, les Échezeaux, le 
Monlrachet, le Bâtard- 
Montrachet et, en Vosne- 
Romanée, un peu plus de 3 
hectares. Les deux derniers vins 
ne sont d’ailleurs jamais 
commercialisés par le domaine. 
Ils sont vendus au négoce.

Si le domaine de la Romanée- 
Conti est l’un des plus prestigieux 
de Bourgogne, ses vins ne font 
pas toujours l’unanimité. 
Certains connaisseurs 
téméraires leur reprochent à 
l’occasion un degre alcoolique 
trop élevé, une impression de 
surmaturité excessive et parfois 
de ne pas être à la hauteur de 
leur réputation, üh le sacrilège ! 
Car la critique n’est pas tout à 
fait la bienvenue au DRC.

Parlez-en à Harvey Steinman, 
rédacteur en chef du Wine 
Spectator, revue spécialisée 
américaine. Il avait matraqué les 
vins du DRC issus du millésime 
83 et il n’avait pas totalement 
tort. Les propriétaires et toute 
l’aristocratie de la critique 
vineuse brandirent le poing, 
montrèrent des dents et l'on cria 
au scandale.

Car voyez-vous, il a quelques 
vaches sacrées dans le monde du 
vin et le DRC en est une. Comme 
si la perfection existait ailleurs 
qu’à Rome et bon an, mal an.
Pour se reprendre et s’excuser 
de son crime de lèse-majesté, 
Steinman fut dithyrambique à 
propos des vins médiocres du 
millésime 84.

Nous avons eu à quelques 
reprises l’occasion de goûter tous 
les vins du DRC et ce, depuis 1978 
et il nous est permis de croire au 
contraire que le domaine de la

Romanée-Conti n’est pas à l’abri 
de la critique, ni des aléas de la 
nature. C’est normal.

Certaines années, pour de 
nombreuses raisons, les vins sont 
moins réussis. Qu’un viticulteur 
ne l’admette pas l’est moins. Ceci 
dit, rien ne nous empêche de 
déguster les vins et de vous üvrer 
nos commentaires non censurés.

Le 11 décembre dernier, nous 
participions à une dégustation 
des vins rouges du Domaine de la 
Romanée-Conti du millésime 
1986 au Centre de dégustation de 
Montréal où une quinzaine de 
passionnés se réunissaient pour 
partager six précieuses 
bouteilles.

À ces prix-là, on n’a pas le 
choix de partager et c’est le 
grand avantage d’appartenir à un 
club de dégustation. Nous avons 
alors dégusté les vins à l’aveugle, 
c’est-à-dire en ignorant l’ordre de 
service des vins, afin de 
minimiser l’effet subjectif 
d’étiquettes aussi prestigieuses.

Notez que ces vins seront 
bientôt en vente (pas en solde) 
aux Maisons des vins et dans 
quelques succursales régionales 
de la Société des alcools. Et si ça 
peut vous faire plaisir, sachez 
que les mêmes vins sont vendus 
30 % plus cher aux États-Unis 
(un autre phénomène rarissime).

Voici le résumé de nos notes 
dans l’ordre dans lequel nous 
avons dégusté les vins:

Échezeaux 1986, DRC 94$

Une des robes les plus sombres 
de la série, rubis foncé. Le nez est 
superbe avec des notes fruitées 
qui rappellent le cassis, la fraise 
et des effluves de vanille et de 
cacao apportées par l’élevage en 
fûts neufs. La bouche ne déçoit 
pas : attaque franche et ample, 
avec des saveurs de fruits mûrs 
et très beaux tannins garants 
d’un bel avenir et d’une longue 
garde. 18 + /20

La Tâche 1986, DRC 212 $
Robe moins dense que la 
précédente, rubis. Le nez est plus 
fermé et bien marqué par le bois 
avec les notes caractéristiques 
de vanille mais révèle aussi des 
arômes discrets et concentrés de 
fruits mûrs. La bouche est d’une 
délicatesse surprenante : les 
tannins sont souples et élégants. 
Ce sera un velours dans cinq ou 
six ans. À attendre 
impérativement. 18 + /20

Richebourg 1986, DRC 195$
Couleur rubis qui tire vers le 
grenat moyennement foncé. Le 
nez est anonyme avec quelques 
notes de torréfaction et de fruits 
cuits. La bouche est intéressante 
mais l’équilibre précaire entre 
l’acidité et les tannins, plutôt 
agressifs, déçoit. L’ensemble 
manque de finesse. Le temps 
corrigera-t-il la dureté actuelle 
du vin ? 16,57/20

Romanée Saint-Vivant 1986, DRC 
162$
Belle robe soutenue, rubis et 
sombre. Nez charmeur et 
complexe où s’entremêlent les 
arômes de fraises cuites, de sous- 
bois, de café et de vanille. Un vin 
somptueux en bouche avec 
beaucoup d’étoffe et très long en 
bouche. Longue garde. 18,5+ /20

Romanée-Conti 1986, 198$
Curieusement, ce vin présentait 
la robe la plus pâle de la série. Le 
nez par contre était 
sensationnel : fruits mûrs (fraise 
et framboise), vanille, encens, 
bois de santal... Même 
impression en bouche où ce vin 
n’est que suavité et d’une 
élégance suprême. C’est si 
soyeux et les tannins tellement 
souples qu’on a l’impression que 
ce vin est prêt à boire bien qu’il 
se conservera longtemps. Ce vin 
a presque fait l’unanimité (14 sur 
16) quand au meilleur vin de la 
dégustation ce qui corroborerait 
la hiérarchie entre ces vins.
19 + /20

Grand Échezeaux 1986, DRC 
137$
Robe rubis tirant vers le grenat, 
très sombre, la plus sombre du 
lot avec les Échezeaux. Le nez 
qui offre pour le moment peu de 
nuances, est dominé par les 
arômes boisés. Bien ample en 
bouche, le palais reçoit une 
véritable avalanche de fruits et 
de tannins qui rend ce vin un peu 
dur mais promet énormément.
La finale est bien longue. 
Attendre 1995 pour commencer à 
le boire. 17,5+ /20

Ce fut une dégustation 
mémorable qui confirme la 
supériorité des vins du DRC en 
1986 mais lorsqu’il faut dépenser 
1100$ pour goûter ces vins 
superbes, une question surgit : 
ces vins valent-ils ce coût ? Nous 
vous répondront par une autre 
question : Une Rolls Royce vaut- 
elle 220 000$ ?

RESTAURANTS/chronique

Le Nouvel An à la Belle Maison
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Le chef Sheng-Pin Tai en cuisine.
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BLANCHETTE

C’EST AUJOURD’HUI le Nouvel An 
chinois de par tous les Chinatowns 
du monde. L'année du cheval 
succède à celle du serpent et les 
prédictions les plus épiques (pour ne 
pas dire hippiques) iront bon train 
pour un temps. Occidentale ou 
chinoise, l’astrologie offre une 
certaine prise, illusoire direz-vous, 
sur l’existence.

Je n’ai pas demandé à Jean- 
François son signe astrologique 
chinois. Jeune fonctionnaire au nez 
chaussé de lunettes rondes, il s’était 
offert à partager son vécu asiatique 
le temps d’un repas. Je lui ai posé 
peu de questions sur lui-même et 
beaucoup sur Taïwan, où il a vécu 
deux longues années.

Il me dira qu’on y mange très mal 
comparativement à Hong-Kong 
(c’est tout dire) mais très épicé, 
qu’on y est stressé même le 
dimanche, qu'à Taïpei on joue sa vie 
à chaque coin de rue, que les 
Taïwanais ont l’air de véritables 
drogués aux amphétamines, bref que 
c’est un piètre endroit à visiter. Mais 
il compte bien y retourner vivre, 
trouvant là-bas de quoi satisfaire ses i 
instincts les plus suicidaires nourris 
de films d’Indiana Jones et de 
Batman depuis sa tendre enfance.

Jean-François tenait à me faire 
découvrir ce petit refuge taïwanais 
où il vient pratiquer le mandarin une 
ou deux fois la semaine. Belle 
Maison (c’est le nom du restaurant) 
est tenu par une psychologue 
taïwanaise, un cuisinier szechuanais 
et leurs trois enfants. Il y a aussi 
Sylvain, un jeune Bouddha québécois 
au rire homérique qui hante les lieux 
chaque soir, s’étant pris d’affection 
pour cette famille néo-québécoise 
qu’il voudrait bien « sortir du trou ».

Ce boui-boui du quartier Saint- 
Henri est connu des résidents de la 
rue Saint-Antoine mais le bouche à 
oreille a ses limites et le Chinatown 
aussi. Je ne pousserai pas la 
compassion jusqu’à vous dire que 
Belle Maison porte bien son nom 
mais du moins c’est propre (la salle 
vous offre une vue imprenable sur la 
cuisine) et c’est vachement honnête. 
Pas cher donc et plutôt bien fricoté.

En cette saison, vous ne trouverez 
ni poivrons rouges, ni haricots verts 
dans les assiettes, car on s’en tient

chez Belle Maison aux fruits et 
légumes de saison — lire en-deçà de 
2 $ la livre. L’hiver, on se rabat sur le 
chou chinois, les carottes, les 
oignons, les aubergines japonaises et 
l’espoir de jours meilleurs en cette 
année marquée sous le signe du 
cheval.

Dans la soupe aigre-douce, on 
retrouve des oeufs en suspension. 
Cette slraccialella asiatique était 
parfumée au vinaigre de riz et à 
l’huile de sésame. Moins heureux, le 
poivre gris pré-moulu prédominait 
dans les aromates. Les raviolis 
farcis à la viande étaient de bonne 
facture, sautés à l’huile et 
accompagnés de sauces pimentées 
maison.

L’assiette de crevettes aux noix de 
cachou était d’une générosité 
déconcertante et les crevettes de 
bonne taille. Relevées d’une sauce 
légèrement sucrée, elles se 
couplaient aux carottes en dés. 
Détaillée à 7 $, cette assiette tenait 
du miracle.

Le poulet aux arachides et aux 
piments était un plat du Szechuan 
fait de piment séché un peu éventé. 
Le poulet en petits morceaux 
s’accommodait bien de la force du 
piment et du croquant des arachides.

GASTRONOMIE

s4ux délice*, etc 

SfecAucut
Gastronomie pékinoise et 
szechuannaise
1735 St-Denis 
844-5542
(Membre de l'A.R.Q.)

Le savoir-faire au service du savoir-vivre

RESTAURANT AUBERGE 
La fine cuisine de Ixtuise Duhamel
m.iMicn.mi .1 Sic- Adèle. ch. SlcAlargueriie & Bourgjoli

Rés 1-229-2080

f Restaurant
I.e Picnwntuis

Cuisine Italienne et française
FERMÉ LE DIMANCHE

1145A, rue De Bullion 
861-8122

A' A Membres de l A R Q
^ y (Association des

Restaurateufs du Quebec)

Un plat familial et sans prétention, 
les aubergines à la viande sont 
délicieuses et méritent le détour. Un 
peu huileuses, il est vrai, (mais j’ai 
vu pire dans le quartier chinois), ces 
aubergines longues et violettes, 
mêlées de boeuf haché, nous 
réconciliaient avec ce légume-fruit 
méconnu hors de l’Asie.

Du riz collant offrait un support à 
ce repas ainsi que du thé bien tassé. 
Les desserts n’ont pas la faveur des 
insulaires de Formose, aussi les 
biscuits de fortune et les quartiers 
d'oranges furent-ils une véritable 
bénédiction pour saluer cette fin de 
parcours.

Tout en sirotant le thé, Sylvain, le 
Bouddha de service, nous entretenait 
sur les mérites de la « femme 
orientale ». Il comptait épouser une 
des citoyennes de Formose « qui ne 
sont pas encore contaminées par le 
féminisme », racontait-il dans toute 
sa débonnaire ardeur. « Je ne veux 
pas d’une féministe qui voudrait 
travailler en dehors, avoir son auto,

son compte de banque et ses 
souliers...»

« Réjouissez-vous du plaisir 
d’autrui », concluait mon biscuit de 
fortune tout imprégné de sagesse 
orientale à 15 sous, tandis que je 
m’étouffais avec une dernière 
gorgée de thé.

Un repas pour deux personnes 
vous coûtera environ 20 $ avant le 
thé, la taxe et le service.
POUR : Une découverte taïwanaise 
dans Saint-Henri. La patronne se fait 
un devoir de mettre les restants 
(pêle-mêle) dans un petit contenant 
pour emporter.
CONTRE : Pas beau-bon-pas 
cher... on ne peut pas tout avoir.

RESTAURANT CHINOIS 
BELLE MAISON
3967, rue Saint-Antoine 
Montréal 
tél. : 933-7421 
Livraison gratuite 
dans le quartier 
et les environs

MUSIQUE CLASSIQUE
CE SOIR. SAMEDI 27 JANVIER 

LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE
CIEL MF

PRÉSENTE A 22 :00
> Concerto pour piano no. 9 K.271 Jcunchommc 

(Mozart)
■ Symphonie no. 35 K. 385 en ré Haffncr (Mozart)
■ Symphonie no. 4 en la op. 90 Italienne 

(Mendelsohn)
■ Conccrti pour flûte RV 514 et 509 (Vivaldi)

DEMAIN SOIR, 22:00 
Symphonie no. 1 en ut majeur (Bizet)
Sonnatas no. 8-9-10-11 et pièce à trois parties 
(Purcell)
Les noces de Figaro, ouverture K. 492 (Mozart)
La flûte enchantée, ouverture K. 620 (Mozart)
La clémence de Titus, ouverture K. 621 (Mozart) 
Lucio Silla, ouverture K. 135 (Mozart)
Conccrti pour piano en sol et en do Hob. XVIII4-5 
(Haydn)

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

Ions les jours de iHhoo à Jlihoo __...... .. " /7L_—-__

2 heures
sa h s i n f e r r upTlo n. t (Çri niei^krFef

Musique, musique instrumentale
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (327-5001) — Tango et cash sam. 
dim. 1 h, 3 h 05, 5 h 10, 7 h 15, 9 h 30, 
sem. 7 h, 9 h 10

ASTRE II: — Back to the Future no 2 sam. 
dim. 2 h 50, 7 h, sem. 7 h.— Tremors sam. 
dim. 1 h, 5 h 05, 9 h 15, sem 9 h 25 

ASTRE III: - Born on the 4th ol July sam.
dim. 1 h, 4 h, 7 h, 10 h. sem. 7 h, 9 h 50 

ASTRE IV:— War ol the Roses sam dim. 12 
h 30, 2 h 45, 5 h 10, 7 h 30, 9 h 50, sem. 7 
h, 9 h 30

BERRI I: (288-2115)- Tango et Cash 1 h 15, 3 
h 15. 5 h 30, 7 h 45, 9 h 45 

BERRI II: - Bandlnl 1 h, 3 h, 5 h 15, 7 h 30, 
9h 30

BERRI III: — Retour vers le futur no 2 1 h, 3
h 15, 5 h 30, 7 h 45, 9 h 50 

BERRI IV: - Valmont 1 h, 3 h 45, 7 h, 9 h 30 
BERRI V: - Cinémaparadlso 1 h 30, 4 h, 7 

h,9 h 30

BONAVENTURE I: (861-2725) - Tremors sem. 
et sam. 7 h 30, 9 h 30, dim. 1 h 30, 3 h 30, 
5 h 30, 7 h 30, 9 h 30

BONAVENTURE II: — Back to the Future no
2 sam. el sem. 7 h, 9 h 15, dim. 2 h, 4 h 30, 
7 h, 9 h 15

BROSSARD I: (465-5906) - Born on the 4th ol 
July sam dim. 1 h, 4 h. 7 h, 9 h 40, sem. 7 
h. 9 h 40

BROSSARD II: — Romero sam. dim 2 h 15, 
4 h 45, 7 h 05, 9 h 20, sem. 7 h 05, 9 h 20 

BROSSARD III: — Tango et cash sam. dim. 1 
h 45, 4 h 30, 7 h 10, 9 h 30, sem 7 h 10, 9 
h 30

CARREFOUR LAVAL 1: (688-3684)- Tremors 
sam dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h, sem. 7 h, 9 
h

CARREFOUR LAVAL 2: - War ol the Roses
sam. dim. 1 h 45, 4 h 30, 7 h 10, 9 h 35, 
sem. 7 h 10, 9 h 35

CARREFOUR LAVAL 3: - Born on the 4th ol 
July sam dim. 1 h 05, 4 h 05. 7 h 05, 9 h 
45, sem. 7 h 05, 9 h 45 

CARREFOUR LAVAL 4: - Romero sam dim. 
2 h, 4 h 35, 7 h 15, 9 h 30, sem. 7 h 15, 9 h 
30

CARREFOUR LAVAL 5: - Back to the Fu­

ture no 2 sam. dim. 1 h 30, 7 h, sem. 7 
h.— Australia sam. dim. 4 h, 9 h 15, sem. 
9h 15

CARREFOUR LAVAL 6: - Tango et cash
sam. dim. 1 h 55, 4 h 30, 7 h 05. 9 h 25, 
sem. 7 h 05, 9 h 25

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel, Mil- Born 
on the 4th ol July 1 h,4h,7h,9h45 

CINÉMA ÉGYPTIEN 2: - Bandlnl angl. 1 h, 
3 h. 5 h 15. 7 h 20, 9 h 30 

CINÉMA ÉGYPTIEN 3: - Romero 2 h. 4 h 
30, 7 h 15, 9 h 35

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- L'ours sam. 
dim. 1 h, 3 h.— Family Business tr. 5 h 15, 
7 h 15, 9 h 15

CINÉMA OMÉGA 1 : — De quoi Ie me mêle 7
h 30, 9 h 30, sam. dim. 1 h 15. 3h15,5h 
15, 7 h 30. 9 h 30

CINÉMA OMÉGA 2: - Family Business 7 h 
15. 9 h 30— Bye Bye chaperon rouge
sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h.

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-Laurent, Mtl 
(843-6001) — Festival des grandes écoles de 
cinéma du monde (du 25 au 31 janv.)

CINÉMA PARIS: Mil (875-7284)- Erik the Vi­
king 3 h 30, 7 h 30— Tapeheads 5 h 30, 9 
h 30 (du 26 janv. au 1er fév.)

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada — Always tous les jours 7 h, 9 h 30— 
Wizard sam. dim. 2 h, 4 h 30 

CINÉMA POINTE-CLAIRE 2: - Back to the 
Future no 2 sam. dim. 2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 
h 20, sem. 7 h, 9 h 20

CINÉMA POINTE-CLAIRE 3: - Tremors
sam dim. 1 h 05, 3 h 05, 5 h 05, 7 h 05, 9 h 
05, sem. 7 h 05, 9 h 05

CINÉMA POINTE-CLAIRE 4: - Warol The 
Roses sam. dim. 1 h 40, 4 h 20, 7 h 20, 9 h 
40, sem. 7 h 20, 9 h 40 

CINÉMA POINTE-CLAIRE 5: - Born on the 
4th ol July sam. dim. 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 50. 
sem. 7 h, 9 h 50

CINÉMA POINTE-CLAIRE 6: - Ski Patrol
sam. dim. 1 h 10. 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10. 9 h 
10, sem. 7 h 10, 9 h 10

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)-

sam Poulet au vinaigre 18 h 35— Inspec­
teur Lavardln 20 h 35— dim Masques 15 
h.— Le cri du hibou 18 h 35— Une atlalre 
de femme 20 h 35

CINÉMA V - 1:5560 Sherbrooke 0 (489-5559) - 
Driving Miss Daisy 7 h 15. 9 h 35. sam. 
dim. 12 h 30, 2 h 45, 5 h, 7 h 15, 9 h 35 

CINÉMA V - 2: - Music Box 6 h 45. 9 h 30, 
sam. dim. 1 h, 3 h 45, 6 h 45, 9 h 30

CINÊPLEX I: (849-3456) - Australia 1 h 15,3 
h 45, 7 h 05, 9 h 25

CINÊPLEX II: — Révolution française no 1 
les années lumières 1 h 15. 5 h 15. 8 h 30 

CINÊPLEX III: - Il Maestro 1 h 05, 3 h 05, 5
h 05. 7 h 15. 9 h 15

CINÊPLEX IV: - Jésus de Montréal 1 h 45.
4 h 15, 7 h 05, 9 h 35

CINÊPLEX V: — War ol the Roses 1 h 30. 4
h 30, 7 h, 9 h 30

CINÊPLEX VI: - Révolution française no 2 
les années terribles 1 h 30. 5 h 30, 8 h 45 

CINÊPLEX VII: - Crimes and Misdemea­
nors 1 h, 3 h 10, 5 h 20. 7 h 30, 9 h 40 

CINÊPLEX VIII: - Cruising Bar 1 h 05, 3 h 
05, 5 h 05, 7 h 10, 9 h 15 

CINÊPLEX IX: - La vie et rien d'autre 1 h 
10, 3 h 55. 6 h 40, 9 h 25

COMPLEXE DESJARDINS I: (288-3141)- Ro­
mero 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 40 

COMPLEXE DESJARDINS II: - Un monde 
sans pitié 1 h 20, 3 h 20, 5 h 20, 7 h 20, 9 h 
20

COMPLEXE DESJARDINS III: - Australia 2
h, 4 h 45, 7 h 15, 9 h 30 

COMPLEXE DESJARDINS IV: - Noce blan­
che1 h 10, 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10, 9 h 10

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200 
ouest Boul. Dorchester, Mil (283-8229)— Québe- 
c...un peu...beaucoup...passionnément 19 
h. (25 au 31 janv.)— Il y a longtemps que 
Je t'aime sam. dim. 21 h.

CONSERVATOIRE D’ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- dim The Cyclist 19 
h — Captain Khorshld 21 h.

CRÉMAZIE: (388-4210) - Retour vers le futur
no 2 sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 05, 
sem. 7 h, 9 h 05

DAUPHIN I: (721-6060) - Cruising Bar sam. 
dim. 1 h 15, 3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 15, 
sem. 7 h 15, 9 h 15

DAUPHIN II: — Sexe, mensonges et vidéo
sam. dim. 1 h 30, 3 h 30, 5 h 30. 7 h 30, 9 h 
30, sem. 7 h 30, 9 h 30

CINÉMA DÉCARIE 1: (341-3190) - Born on 
the4th ol July sam. dim. lh,4h,7h,10 
h. sem. 7 h, 10 h.

CINÉMA DÉCARIE 2: - War ol the Roses
sam. dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 h 20, 9 h 45, 
sem. 7 h 20, 9 h 45

DORVAL I: (631-8586) - Tango and Cash 7 h

15, 9 h 30, sam. dim. 12 h 45, 2 h 50, 5 h, 7 
h 15, 9 h 30

DORVAL II: - The Little Mermaid 7 h, 9 h.
sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 

DORVAL III: - Internal Affairs 6 h 45, 9 h 15, 
sam. dim. 1 h 30, 4 h 15, 6 h 45, 9 h 15 

DORVAL IV: - Steel Magnolias 6 h 45, 9 h 
15. sam. 1 h 30, 4 h, 9 h 15, dim. 1 h 30, 4 
h, 6 h 45, 9 h 15

DU PARC 1 : (844-9470)- Tango et Cash 7 h. 9 
h 10, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 10 

DU PARC 2: - Driving Miss Daisy 7 h 10, 9 
h 20, sam. dim. 1 h 10, 3 h 10, 5 h 10. 7 h 
10, 9 h 20

DU PARC 3: - Glory 7 h 05, 9 h 20, sam. 
dim. 1 h 15, 4 h, 7 h 05, 9 h 20

DU PLATEAU 1: (521-7870)- La société des 
poètes disparus 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 20 

DU PLATEAU 2: — De quoi)e me mile 1 h
15, 3 h 15, 5h, 15, 7 h 15, 9h 15

FAIRVIEW I: (697-8095) - Glory 6 h 55, 9 h 20, 
sam. dim. 2 h 50, 6 h 55, 9 h 20 

FAIRVIEW II: - The Little Mermaid 7 h 20, 9 
h 20, sam. dim. 1 h 30, 3 h 20. 5 h 20, 7 h 
20, 9 h 20

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 :(932-2230)- 
War ol The Roses 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 20 

FAUBOURG STE-CATHERINE 2: - Valmont
1 h 05, 4 h, 7 h, 9 h 40

FAUBOURG STE-CATHERINE 3: - Tremors 
1 h 15, 3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 15 

FAUBOURG STE-CATHERINE 4: - Always
1 h 40, 4 h 20, 7 h 10, 9 h 30

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)—

GREENFIELD I: (671-6129) - Patrouille en to­
ile7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 12 h 50, 3 h, 5 
h 10. 7 h 20, 9 h 30

GREENFIELD 2: — Les nuits de Harlem 7 h, 
9 h 30, sam. dim. 1 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30 

GREENFIELD 3: — La petite sirène 7 h, sam. 
dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h— Passions tour­
mentées tous les soirs 9 h 15.

IMAX: Vieux-Port de Montréal— Grand Canyon 
et Benthos (Ir.) mar. au ven. 10 h 15,13 h 
45, 15 h 30, 19 h, sam. dim. 13 h 45, 15 h 
30,17 h 15,19 h, ven. sam. dern. sped. 22 
h 30— Grand Canyon and The Deepest 
Garden mar. au dim. 12 h, 20 h 45

IMPÉRIAL: (288-7102) - Glory 12 h 50, 3 h 40, 
6 h 25, 9 h 20, jeu. 12 h 50, 3 h 40, 9 h 30

LAVAL I: (688-7776) - Patrouille en toile 7 h, 
9 h 10, sam. dim. 12 h 40, 2 h 40, 4 h 50, 7 
h, 9 h 10 ven. sam. dern. sped. 11 h 50 

LAVAL II: — ByeBye chaperon rouge sam. 
dim. 1 h, 3 h 10— Tango and Cash 7 h 30, 
9 h 40, sam. dim. 5 h 10, 7 h 30, 9 h 40 
ven. sam. dern. sped. 24 h.

LAVAL III:— La petite sirène 7 h, sam. dim. 1 
h, 3 h, 5 h, 7 h— Family Business fr. 9 h 
10. ven. sam. dern. sped. 11 h 50.

LAVAL IV:— De quoi Je me mile T h, 9 h 10, 
sam. dim. 12 h 30, 2 h 40, 5 h, 7 h, 9 h 10 
ven sam. dern. sped. 11 h 40

LAVAL V:— Les nuits de Harlem 7 h 20, 9 h 
40, sam. dim. 12 h 10, 2 h 30, 4 h 50, 7 h 
20, 9 h 40 ven. sam. dern. sped. 24 h

LAVAL 2000 1 : (687-5207)- Retour vers le fu­
tur no 2 sam. dim. 12 h 45, 2 h 50. 4 h 55, 
7 h, 9 h 15, sem. 7 h, 9 h 15

LAVAL 2000 2:— Cruising Bar sam. dim. 1 h 
30, 3 h 25, 5 h 15, 7 h 25, 9 h 45, sem. 7 h 
25, 9 h 45

LOEW'S l:(861-7437) - Driving Miss Daisy 1 h 
15, 3 h 20, 5 h 20, 7 h 25, 9 h 30 ven. sam. 
dern. sped. 11 h 35

LOEWS II:- Family Business 1 h 45, 4 h 20, 
6 h 50, 9 h 10 ven. sam. dern. sped. 11 h 
25

LOEWS III:- We're No Angels 12 h 45,2 h 
55, 5 h 05, 7 h 20, 9 h 35, sam. 12 h 45, 2 h 
55, 5 h 05, 9 h 35, ven. sam. dern. sped. 
11 h 35

LOEWS IV:- Look Who's Talking 1 h, 3 h,
5 h, 7 h 05, 9 h 15, ven. sam. dern. sped. 
11 h 15

LOEWS V:- Steel Magnolias 1 h 30, 3 h 55,
6 h 30, 9 h 05, mer. 1 h 30, 3 h 55, 9 h 30, 
ven. sam. dern. sped. 11 h 30

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - Sam. salle 1: 
Chine, ma douleur 19 h— Les tribulations 
de Balthasar KoberZt h — salle 2: Fes­
tival des grandes écoles de cinéma du 
monde 11 h — Salle 3: Casque d’or 19 h 
30— Drôle de drame 21 h 30— Dim. Salle
I : Alice au pays des menrellles 14 h— La 
petite Veta 16 h—Chine, ma douleur 19 
h— Las tribulations de Balthasar Kober 
21 h — Salle 2: Festival des grandes éco­
les de cinéma du monde 11 h— Salle 3: 
Casque d'or 19 h 30— Drôle de drame 21 
h 30

PALACE 1 : — Tango and Cash 12 h, 2 h 20, 
4 h 40, 7 h 15, 9 h 35, ven. sam. dern. 
sped. 11 h 55.

PALACE II:- Internal Affairs 1 h 20,4 h, 6 h 
30,9 h. ven. sam. dern. sped. 11 h 35

PALACE III:- Internal Atlalre 12 h 20, 3 h. 5 
h 30, 8 h, ven. sam. dern. sped. 10 h 35

PALACE IV:- Little Mermaid 12 h 05, 2 h 
05, 4 h 05, 6 h 05, 8 h, 9 h 45, mer. 12 h 
05, 2 h 05, 4 h 05, 9 h 45

PALACE V:- Roger and Me 1 h 05, 3 h 15, 5 
h 25, 7 h 35, 9 h 45, ven. sam. dern. sped.
II h 55

PALACE VI:- Music Box 1 h, 3 h 50. 6 h 35, 
9 h 10 ven. sam. dern. sped. 11 h 40

PARADIS I: (354-3110)— Tango et cash sam. 
dim. 12 h 45, 2 h 45, 4 h 55, 7 h 10, 9 h 20, 
sem. 7 h 15, 9 h 40

PARADIS II:— Retour vers le futur no 2 sam. 
dim. 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 40, 
sem. 7 h, 9 h 15.

PARADIS III:— Cruising Bar sam. dim. 1 h, 3 
h, 5 h, 7 h, 9 h. sem. 7 h, 9 h

PARISIEN I: (866-3856)— Bye Bye chaperon 
rouge 12 h 40. 2 h 55— Le petit diable 5 h 
05, 7 h 15, 9 h 25

PARISIEN II:- La petite sirène 12 h 45. 2 h 
45, 4 h 45, 7 h.— Passions tourmentées 9 
h 10

PARISIEN III:- Monsieur Hire 1 h 25. 3 h 
25, 5 h 25, 7 h 25, 9 h 35 

PARISIEN IV:- La publicité 891 h, 3 h, 5 h.
7 h 15,9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 30 

PARISIEN V:- Savannah 12 h 30, 2 h 50, 4 
h 45, 7 h, 9 h 15

PARISIEN VI:- Music Boxl h 10, 3 h 55.6 
h 40, 9 h 20

PARISIEN VII:- Family Business 1 h 15. 3 h
45, 6 h 30, 9 h 10

PLACE ALEXIS NIHON 1^935-4246) - Back to 
the Future no 21 h 45, 4 h 15, 7 h, 9 h 30 

PLACE ALEXIS NIHON II:- Ski Patrol 1 h 
15, 3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 15 

PLACE ALEXIS NIHON III:- Henry V1 h, 3 
h 45, 6 h 45, 9 h 25

PLACE LONGUEUIL 1: (679-7451) - Retour 
vers le futur no 2 sam. dim. 12 h 15, 2 h 
30, 4 h 45, 7 h, 9 h 30, sem. 7 h, 9 h 30 

PLACE LONGUEUIL 2: - Cruising Bar sam. 
dim. 1 h15,3h15, 5h15, 7h15,9h15. 
sem. 7 h 15, 9 h 15

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)— 
sam. Drugstore Cowboy 7 h 15— Matador 
9 h 30— A Clockwork Orange 11 h 30- 
dim. Little Dorrlt: pt 11 Little Dorrtt's Story 
2 h — Drugstore CowboyS h.— Matador 
7 h 15— Drugstore Cowboy 9 h 30

UNIVERSITÉ: Mtl (849-0041)— Patrouille en to­
lls 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 
h, mer. 9 h 30

VERSAILLES l:(353-7880) - Patrouille en folle 
7 h 20, 9 h 30, sam. dim. 1 h. 3 h 10, 5 h 
20, 7 h 20, 9 h 30 ven. sam. dern. sped. 11 
h 30

VERSAILLES II:- De quoi J'me mile 7 h 30. 
9 h 35, sam. dim. 3 h 15, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 
35, ven. sam. dern. sped. 11 h 40— 
L'ours sam. dim. 1 h.

VERSAILLES III:- La petite sirène 1 h 10. 
sam. dim. 1 h 10, 3 h 10, 5 h 10, 7 h 10— 
BlazeU. 9 h, ven. sam. dern. sped. 11 h 
15

VERSAILLES IV:- Internal Affairs 6 h 30, 9 
h, sam. dim. 1 h 30, 4 h, 6 h 30, 9 h. ven. 
sam. dern. sped. 11 h 20 

VERSAILLES V:— Les nuits de Harlem 6 h 
45, 9 h 15, sam. dim. 1 h 20, 4 h, 6 h 45, 9 
h 15. ven. sam. dern. sped. 11 h 30 

VERSAILLES VI:- Tango and Cash 7 h, 9 h 
15, sam. dim. 4 h 45, 7 h, 9 h 15 ven. sam. 
dern. sped. 11 h 30— Bye Bye chaperon 
rouge sam. dim. 12 h 45, 2 h 45.

EXPOSITIONS
Ateliers et 
galeries
AÉROPORT DE MIRABEL: Mirabel- • Fictions > 

24 artistes internationaux, installations, photos, affi­
ches. vidéo-art, musique, du 30 sept au 28 lév

ARMADA: 52 Le Royer ouest, Montréal (843-5045)— 
• Humeurs ■ gravures, encres et peintures de Denise 
Lapointe, du 20 déc. au 31 mars

ART 45: 2155 Mackay. Montréal (843-5024)- Oeu­
vres de Martha Townsend, du 13 janv au 3 lév.

ART & ARTE INC.: 3886 St-Hubert. Montréal (281- 
8556)— En permanence, une pléiade d artistes Bar- 
ragan, Pérez Celis, Santander. Grass, Tomas, du 
mer au sam. de 12h.30 à 18h, sur rendez-vous.

ARTICULE: 4060 St-Laurent ste 106. Montréal (842- 
9686)— John Keenan, rétrospective des peintures et 
dessins de l'artiste, du 13 janv au 11 lév, mer au 
dim de 12h à 17h.

ATELIER DE CRÉATION OASIS: 940 St-Pierre. 
St-Roch-sur-Richelieu (785-5663)— En permanence, 
travaux de Thérèse. André et Gaétan Pilon, huile, 
aquarelle, médium sec, sur rendez-vous

ATELIER GALERIE ROBERT ROUILLIER: 57
St-Cuthbert. Montréal (287-7444)— Oeuvres de W W 
Armstrong. J Rhéaume. M. de Carrier, A Fortin et S 
Perreault

ATELIER LE CORBEAU: 13 rue Principale N . 
Sutton (538-2712)— Oeuvres d'artistes de la région

ATELIER GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (844-3438)— 
Gravures originales et oeuvres sur papier de R La­
croix, A. Pellan et P Chenier, du 1er au 31 |anv., lun 
au sam de 10h. à 18h. dim. 13h. à 18h

AXE NÉO-7: 205 rue Montcalm, Hull (819-771- 
2122)— Oeuvres de Jean-Yves Vigneau, du 17 janv 
au 10 lév , mar au dim. de 12h à 17h

BALCON D’ARTS: 650 Notre-Dame. St-Lambert 
(466-8920)— Exposibon Hier et Auiourd'hui oeuvres 
de Suzor Côté, Ayotte, Brymmer. Cullen. Forlin. 
Hammond, Harris, Jackson, Poirier, Richard. Rous­
seau et Sheritl-Scott. aussi Brunet. Bruni. Brunom, 
Bertounesque, Cosgrove. Del Signore. Der. Honk, 
Hudon, lacurto, Kirouac. Langevm. Lecor, Masson. 
Mercier. Muneret. Noeh, Palmaerts, Paqum, Richer. 
Rebry, Tigner, tremblay et autres— Sculptures de 
Normand Hudon, Nicole Taillon et Richard Viau

LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, Montréal 
(844-0882)— Oeuvres de Francis Paquet, à compter 
du t9 déc

BISTRO LE TIMÉNÉS: 4857 ave du Parc. Mont­
réal (272-1734)— Oeuvres récentes de Mario T ré­
panier. du 8 au 28 |anv — Dessins de l’artiste rou­
main Sandor Sipos, du 30 janv au 18 tév.

BOA OBJET D'ART: 3510 St-Laurent ste 205. 
Montréal (288-8990)— Céramiques d'Eva Ferenczy- 
Reichman et de Marie-Christine Lete. du 4 |anv au 
16 tév.

BOURSE D'OEUVRES D'ART DE MONT­
RÉAL: 5487 Paré. Ville Mont-Royal (341-6333)- 
Grande salle d'exposition et de vente d'oeuvres 
d'art— Plusieurs artistes y exposent leurs oeuvres, 
du mar au dim. tOh à 16h

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 rue St-Dommi- 
que, Montréal (842-4300)— . Fragments de mé­
moire • oeuvres de S Cosma. P Desrosiers, P Gen- 
dron, J. Huet, J. Letebvre, J Schneider, P Trifiro et 
0 Valade, du 16 janv au 15 tév

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Côte Ste-Catherine. Montréal (739-2301)— Sculp­
tures récentes de Paul Bowen, du 9 janv au 2 lév

CENTRE CULTUREL VANIER: Châteauguay- 
Tableaux de André Roch Lussier, du 15 janv. au 2 
tév

CENTRE CULTUREL LE VIEUX-PRESBY- 
TÊRE: 15 rue des Peupliers. St-Bruno— « Àme- 
/Corps/Mouvement • oeuvres de Odette Fortier-Au- 
clair. du 26 nov au 28 janv, tous les |0urs

CENTRE DU DESIGN: 1600 Notre-Dame 0 . ste 
105. Montréal (933-6095)— ■ Montréarts . art actuel, 
du lun au ven 10h à 16h . le week-end et en soirée 
sur rendez-vous

CENTRE DE DESIGN DE L'UNIVERSITÉ DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 200 ouest Sher­
brooke. Montréal (987-3395)— < La Manzana « Mar- 
torell. Bohigas, Mackay. architectes, du tt ianv au 
11 lév., met au dim de 12h à 18h.

CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372ouest 
Ste-Catherine. ste 444. Montréal (393-8248)— Oeu­
vres de Jean-Yves Leblanc, du 17 janv au 17 lév , 
mer au sam. de 12h. à 17h.

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA­
LAIS: 185 rue du Palais, St-Jérôme (432-7171)— 
« Pluralité 90 » rétrospective de Win Huysecom et 
oeuvres récentes de Robert Lachance, du 14 |anv 
au 25 lév. mar au ven 12h à 17h , dim 13h à 17h.

CENTRE INTERNATIONAL DE DESIGN DE 
MONTRÉAL: 85 ouest St-Paul. Montréal (842- 
4545)— Exposition sur le design industriel danois, 
du 2 au 21 tév

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Christophe- 
Colomb. Québec (418-529-2715)— Ob|ets photogra­
phiques de Joanne Tremblay, et installation de Kevin 
Kelly, du tOjanv. au 4 lév . mer au dim de 13h. à 
17h.

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal— • La mu­
sique des pages miroirs > oeuvres de Robert Racine, 
du 10 au 31 janv.

CHATEAU RAMEZAY: 280 est Notre-Dame, Mont­
réal (861-7182)— Les dessins de Goya, 38 hélioty- 
pies reproduisant ses dessins. |usqu'au 4 mars

COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4710 St- 
Ambroise, Montréal (935-1291)— Galerie Rouqe 
Monique Veilletle— Galerie Jaune Oeuvres de Ca­
roline George et Christine Redlern— Galerie Bleue 
Oeuvres de Lucinda Vandenieuwegiessen— du 3 au 
31 janv., Ouvert tous les jours.

COMPLEXE GUY-FAVREAU: 200 ouest boul 
René-Lévesque, Montréal— Salle de conférence 
Oeuvres de C. Blin, M. Cojan, T. Joyce-Gagnon, R. 
Guertin, D. Ilie, M. Landry, D Legrain, L. Morgan. B. 
Neveu. A Sandonato et V. Vetescu, jusqu'au 31 janv.

DAZIBAO: 4060 St-Laurent, espace 104, Montréal 
(845-0063)— Photographies de Anne Ramsden. du 6 
au 28 janv.

ENCADREMENT IDÉE: 235 St-Paul 0. Montréal 
(288-5820)— Oeuvres d'artistes canadiens et amé­
ricains— Également atliches, encadrement, lami­
nage

L'ÉPINGLE: 4051 St-Hubert, Montréal— Oeuvres de 
Robert Legault. Pierre Landry. Jocelyne Gaudreau et 
Plume Latraverse. du 8 au 27 janv.

ESPACE GLOBAL: 914 est Mont-Royal. Montréal 
(524-9504)— . Stock: Le Salon d'Or • Istvan Kantor 
(Monty Cantsin) du 2 au 28 tév.

EXPRESSION CENTRE D'EXPOSITION DE 
ST-HYACINTHE: 405 rue St-Simon, St-Hyacmthe 
(773-4209)— Oeuvres de Angèle Verrel, pastel et 
médias mixtes, du 28 janv. au 14 lév

FORT CHAMBLY: Salle Albani, Chambly (658- 
1585)— Exposition traitant de l'histoire du Fort 
Chambly sous le régime français— ■ Pierres sur 
pierres > exposition photographique réalisée par 
Jacques Pleau. du ter tév au 15 avril,du mer. au 
dim. 10h à 17h.

GALERIE D'ART L'ARISTOCRATE: 1500 At­
water, Montréal (935-8030)— Peintures de N Bois­
vert. M Brazeau, M. Favreau, G.E. Gingras, J P. La- 
pointe, A Richardson, A Rousseau et C D. Valais

GALERIE D’ART DU COLLÈGE EDOUARD- 
MONTPETIT: 945 chemin Chambly, Longueuil 
(679-2630)— Événement Rive-Sud du Québec, du 9 
ianv au 2 mars

GALERIE D'ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-4750)— Peintures vic­
toriennes The Beaverbrook Art Gallery, du 18 janv. 
au 24 lév

GALERIE L’ART FRANÇAIS: 1434 ouest Sher­
brooke, Montréal (849-3637)— Oeuvres des artistes 
de la galerie

GALERIE D'ART DU GRAND THÉÂTRE DE
QUÉBEC: Québec— Exposition La Relève: J P 
Amée. D. Abelson. L. Cardinal, P. Poulin, C. Marti­
neau et C Pontbriand. du 24 janv au 11 tév., tous 
les |0urs de 12h. à 17h. et les soirs de spectacle

GALERIE D'ART ALAIN LACAZE: 129/131 St- 
Paul, Québec (418-692-4381)— Huiles, aquarelles et 
estampes d'Alain Lacaze. en permanence

GALERIE D'ART LA VALIN: 1100 ouest René-Lé­
vesque. Montréal— Biennale du dessin, de l'estampe 
et du papier du Québec, du 19 janv. au 18 mars, mar. 
au dim de 12h à I8h

GALERIE D'ART STEWART: 176 Bord du Lac. 
Pointe-Claire (630-1220)— Les arts du ballet, exposi­
tion en collaboration avec Les Grands Ballets Ca­
nadiens. du 13 janv. au 18 fév.. tous les jours

GALERIE ART ET STYLE: 4875A ouest Sher­
brooke. Montréal (484-3184)— Oeuvres de Colette 
Boivln. Pauline Bressan, Bruno Côté, R. Richard et 
A Rousseau, du 20 janv au 28 lév.

GALERIE LAURIENNE BAZINET: 5451 ouest 
Sherbrooke, Montréal (483-2607)— Peintures et 
sculptures des artistes de la Galerie, tout janv.. du 
mer au dim.

GALERIE PIERRE BERNARD: 141 rue Cham­
plain. Hull (819-777-4437)— Aquarelles et acryliques 
sur papier de Andrée Vézina, du 14 janv. au 16 tév.— 
Sculptures et nouvelles acquisitions de A. Gagnon, 
R. Langevin, L. Latulipe, J. Malo, S. Sato, R. Alexan­
dre. R Cantin, J Bauchesne et V. Bachelier

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine. local 502, Montréal— • Présages » 
oeuvres de Serge Murphy, du 20 janv au 17 tév.

GALERIE C. BROCARD: Montréal (353-9396)— 
Liquidation permanente réduction de 20% à 60% sur 
peintres canadiens Cosgrove, Riopelle. Suzor Côté. 
Fortin. Ayotte. Masson, Richard. Rousseau, lacurto 
et autres, sur rendez-vous

GALERIE CADRE: 5431 St-Laurent, Montréal (271- 
9990)— Collection unique de marionnettes ancien­
nes: Théâtre Wayang-Gulik. d'Indonésie, du mar au 
dim.

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent. St-Lam­
bert— « Monotype + • exposition de l'Atelier d'es­
tampes Graphia Inc, du 17 janv. au tt tév

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 ouest 
Marie-Anne. Montréal (284-2631 )— Oeuvres de Jean 
Lantier, du 20 |anv au 17 lév. du mer au sam

GALERIE DES CINQ CONTINENTS: 1225 ave 
Greene, Montréal (931-3174)— Bazar de textiles 
lissé, imprimé, brodé, appliqué, du monde entier, du 
8 |anv au 3 lév

GALERIE CULTART: 360 est rue Roy, Montréal 
(843-3596)— Oeuvres sur papier, exposition des ar­
tistes de la galerie, du 14 déc au 30 janv — Litho­
graphies et dessins de Marie Brunet, du ter au 26 
lév, ieu au dim de t2h à 18h

GALERIE DARE DARE: 4060 St-Laurent ste 211. 
Montréal (844-8327)— . Une chaise métaphore et 
monument » oeuvres de John Lindsay Gouws. du 10 
au 28 |anv — < Tremblement d'éon • installation de 
Khosro Berahmandi. du 31 janv au 18 tév , mer au 
dim de 12h â I7h.

GALERIE BERNARD DESROCHES: 1444 ouest 
Sherbrooke. Montréal (842-8648)— Oeuvres de 
Marc-Auréle Fortin, William Barnes. Paul André, Su­
zor Côté, Andrien Hébert et tableaux récents de Hel­
mut Gransow

GALERIE DU MOBILIER CONTEMPORAIN:
3643 St-Laurent, Montréal (289-9348)— Exposition 
de deux jeunes designers. Sylvie Durocher el lan 
Pratt, du mar au sam

GALERIE L'EMBUSCADE: 1571 Badeaux. Trois- 
Rivières (819-374-0652)— Oeuvres récentes de Jo­
celyn Tousignant. du 30 janv au 27 tév . tous les 
lours à compter de 12h

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 Saint-Pierre. 
Québec (416-694-1303)— Salle Marcelle Dubé Salle 
2 Dorny — Dussau. Carcan — Piza, i compter du 3 
déc , du mar au sam de 11h.30 à 17h 30, dim de 
13h â 17h.30

GALERIE FRANÇOIS LEMAI: 4524 de La Ro­
che, Montréal (842-3639)— Estampes originales de 
maitres européens et japonais— ouvert du mar. au 
ven. 10h. à 18h„ sam. 12h. à 17h.

GALERIE DES FOUFOUNES ÉLECTRI­
QUES: 87 est Ste-Catherine, Montréal (845-5484)— 
Oeuvres de Patrice Stanley, du 1er janv. au 23 tév.

GALERIE GMP: 424 est Duluth, Montréal (845- 
4606)— « Les diamants de mon pays » du peintre Gi­
rard, jusqu'au 31 janv., mer. au dim. de 14h. à 22h.

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel. Montréal (526- 
2616)— Oeuvres récentes de Richard-Max Tremblay, 
jusqu'au 13 tév., mar au sam.

GALERIE GRAVE: 130 est Notre-Dame, Victoriavil- 
le— < Jardin...lieux de cultures > peintures de 
Odette Théberge, du 26 janv. au 3 mars. jeu. au dim.

GALERIE LES HAVRES GRIS: 215 ouest St- 
Paul, Montréal (982-3314)— . Beau et chaud l'art » 
exposition collective, oeuvres de N. Brazeau, M 
Crammer, J. Latargue, D. Le Bel, M J. Podrez, M L. 
Broggi, P. Lebel, el autres jusqu'au 3 tév., mar. au 
dim. de 12h. à 17h.

GALERIE H.E.C.: 5255 ave Decelles. Montréal 
(340-6298)— « Personnages el piscines » aquarelles 
d'Anita Ein Shapiro, du 29 janv. au 28 tév., tous les 
jours

GALERIE HORACE: 906 ouest King. Sherbrooke 
(819-821-2326)— Salle 1 Graham Cantieni, peintu­
res— Salle 2: Lorraine Dagenais. techniques mixtes, 
du 5 au 28 janv.

GALERIE L'IMPRÉVU: 251 ouest Laurier. Mont­
réal (270-8855)— Oeuvres de Angers, Auger, Beau- 
lieu, Clément, Dufresne. Gauthier, Gérard, Guérard, 
Kanaté, Laliberté-Bermingham, Lavoie, Lyre, Paquin, 
Parmello. Pimparé, Pelletier. Taillefer. Teasdale et 
Trottier

GALERIE K ASTEL: 1366 ave Greene. Montréal 
(933-8735)— Nouvelles acquisitions signées de J.W. 
Beatty, J Beaudoin, F. Brandtner, L. Brooks, S Bru- 
noni, S Chase. Suzor Côté, B Des Clayes, M A. For­
tin, P. Huot, A.Y Jackson. H W Jones, M Lapensée, 
J P Lemieux et autres, du mar. au sam. 10h. à 
17h 30.

GALERIE CLAUDE LAFFITE: 1446 ouest Sher­
brooke, Montréal (288-7718)— Au 1480 ouest Sher­
brooke. < Renoir â Riopelle > Exposition de Maitres 
du 20e siècle: oeuvres de Renoir, Rouault, Picasso. 
Miro, Laurencin, Holmann. Marini. Motherwell. Appel 
et Riopelle

GALERIE LAVOIR: 3632 St-Laurent, Montréal- 
En permanence. 40 tableaux de Jeanca. peints sur le 
mur.

GALERIE LUDOVIC: 1390 Sherbrooke 0 . Mont­
réal (844-9788)— Oeuvres de Poissant, Rousseau. 
Chapdelame. Hrabe. Desiardins. Lamoureux, Hudon 
et Elerlounesque

GALERIE LISETTE MARTEL: 467 Notre-Dame, 
Montebello (819-4236361)— Exposition des oeuvres 
de L. Archambault, Cosgrove. Piché, Rebry, Delsi- 
gnore, St-Marc-Moutillet, Soulidas, LeCor, Hudon et 
autres, tous les jours de 10h à 18h

GALERIE MIHALIS: 1500 Sherbrooke 0 . Montréal 
(932-4554)— 2e étage: Collection permanente

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier. Hull (819-595- 
7488)— ■ Arts sacrés du Québec ■ du 20 déc au 28 
janv., mar au dim de 10h à 17h.

GALERIE LE PETIT LOUVRE: 5189 chemin 
Côte-des-Neiges, Montréal (342-2885)— Oeuvres de 
Madeleine Poulsen. du 20 |anv. au 3 tév

GALERIE PINK: 56 ouest Noire-Dame, Montréal 
(935-9851 )— Peintures récentes de Peter Raymond, 
du 17 janv. au 4 lév.

GALERIE PORT-MAURICE: 8420 boul Lacor- 
daire, St-Léonard (328-8585)— « La collection Loto- 
Québec > collection d'estampes, du 24 janv. au t8 
lév.

GALERIE POWERHOUSE: 4060 St-Laurent. ste 
205, Montréal (844-3489)— Oeuvres de Barbara Mc­
Gill Baltour et Catherine Collins, du 27 janv. au 18 
tév . mer au dim. de 12h à 17h.

GALERIE PRIM: 3981 St-Laurent ste 310, Mont­
réal— Exposition de collages numériques de Pierre 
Jasmin, du 9 au 30 janv., lun. au ven. tOh. à 18h.

GALERIE RENÉE HAMEL: 56A Blamville O, Ste- 
Thérèse (430-6722)— Exposition des peintres et des 
sculpteurs de la galerie, mar au sam. 12h. à 18h

GALERIE RICHARD HEVEY: 80 Morin, Ste-Adèle 
(229-4341)— Oeuvres de H Champagne, P Tougas. 
A. Leimanis, M. Fecteau, A. Arts. F. lacurto, R. Can­
tin. Basque. M Gagnon et autres, ouvert les sam et 
dim.

GALERIE ROLLAND: 2350 Guy. Montréal (932- 
9739)— Estampes originales de maitres européens 
et québécois Dussau, Tmg, Pellan, Riopelle et au­
tres. lun. au ven 10h. à 17h.30, sam. 10h à 17h.

GALERIE ROYALE: 1420 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (845-4383)— Oeuvres de A Fernandez, L 
Labbé, F. Lorion, A. Leblanc, J. Montpetit. A. Craw­
ford et J Tousignant

GALERIE DU SERVICE D'ANIMATION CUL­
TURELLE DE L'UNIVERSITÉ DE MONT­
RÉAL: 2332 Edouard-Montpetit, 4e étage. Mont­
réal— <8X10 Les années 80 < 10 artistes, peintu­
res. sculptures, bandes dessinées, installations et sé­
rigraphies. du 30 |anv au 16 lév

GALERIE SOHO MERCER: 250A Lyon, Ottawa 
(238-2451)— Oeuvres d'artistes contemporains, mar. 
au sam 12h. à 17h

GALERIE SKOL: 4060 St-Laurent. espace 107, 
Montréal (842-4021)— Oeuvres de Guy Blackburn, 
du 6 au 28 janv

GALERIE TOILE ÉTOILE: 5011 Queen Mary. 
Montréal (342-7649)— Oeuvres récentes des artistes 
de la galerie, du mar au sam. 11h. à 17h.

GALERIE TROIS POINTS: 307 Ste-Catherine 0 , 
ste 555, Montréal (845-5555)— Oeuvres de Jean-Ma­
rie Martin, du 10 janv au 3 lév, du mer. au sam

GALERIE DE L'UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 
1400 rue Bern, Montréal— Salle J-R120: < Machina­
tions < introduction de l'ordinateur dans le domaine 
des arts, du 12 au 28 |anv — Objets-peintures, oeu­
vres de Louise Mercure, du 12 au 28 janv

GALERIE VENTE ET LOCATION MUSÉE 
DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1434
ouest Sherbrooke, 3e étage, Montréal (285-1611)— 
Collection de Noél, oeuvres jusqu'à 5500

GALERIE VERRE D'ART: 1518 Sherbrooke 0 . 
Montréal (932-3896)— Verre contemporain interna­

tional, du 14 déc. au 31 janv.

GALERIE DU VIEUX-MONTRÉAL: 19 Cour Le 
Royer, ste 301, Montréal (842-9208)— Exposition 
permanente, oeuvres de Chagall et Riopelle, tous les 
jours de 11h. à t3h.

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Catherine, ch 508, Montréal (393-4066)— Oeuvres 
de Claude-Philippe Benoit, du 13 janv. au 10 lév.

HOTEL REINE ÉLIZABETH: Montréal- Exposi­
tion de photographies appelée < Le Montréal des 
Montréalais > ouvert tous les jours.

INTÉRIEURS RÉGIS FORTIN: 1564 Van Horne. 
Montréal (270-1680)— Artistes canadiens et d'Amé­
rique latine (Argentine) art africain, objets de collec­
tion, du mar. au sam.

JARDIN BOTANIQUE: Montréal (872-1400)- Hall 
du Pavillon Japonais: < Des oiseaux et des bour­
geons • le monde hivernal des oiseaux et des bour­
geons, jusqu'au 18 mars, tous les jours de 9h. i 
16h30

MAISON DES ARTS DE PIEDMONT: 136 de la
Gare, Piedmont (227-4322)— Exposition des oeuvres 
de René Richard, P.V. Beaulieu, Riopelle, Henri Mas­
son, et autres.

MAISON NATIONALE DES PATRIOTES: St-
Denis-sur-Richelieu— Centre d'interprétation rela­
tant l'histoire des Patriotes de 1837-1838, de déc. à 
mai, mar. au dim. de 10h. à I7h.

MAISON DU PRESSOIR: 10865 rue du Pressoir. 
Montréal— < Montréal, 125 ans de transport en com­
mun < jusqu'au 28 janv.

MAISON TRESTLER: Chemin de la Commune, 
Dorion (455-6290)— Visites guidées et historique de 
la Maison Trestler ainsi que de la ville de Vaudreuil, 
du mer. au dim. de 11 h. à 17h.

MICHEL TETREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 rue Beaudry, Montréal (521-2141)— 
Oeuvres de Susan G. Scott, du 10 janv. au 3 tév.

OBORO: 3981 St-Laurent ste 499, Montréal (844- 
3250)— Oeuvres de François Hébert, du 13 janv. au 
1f lév.

OPTIC A: 3981 St-Laurent ste 501, Montréal (287- 
1574)— Photographies de Marik Boudreau, du 13 
janv. au 11 lév , mer au dim. de 12h. à 17h.

PARC HISTORIQUE NATIONAL LE COM 
MERCE DE LA FOURRURE: 1255 boul St-Jo- 
seph, Lachine (637-7433)— Sources de nos plus bel­
les légendes et des plus grands écrits d'aventures, 
histoire des activités économiques du début du 19e 
siècle, la traite des fourrures, ouvert tous les jours.

PARC HISTORIQUE POINTE-DU-MOULIN:
Ile Perrot (453-5936)— Moulin i vent, maison du 
meunier, centre d'interprétalion, visites guidées tous 
les jours.

LA PETITE GALERIE: 3535 Papineau, Montréal 
(525-4333)— Oeuvres des artistes de la galerie dont: 
A Rousseau, P. Tabouillet, Y Bergeron. R. Dupuis, 
J Walsh et M. Potvin

RESTAURANT LES JARDINS DU BOISÉ:
6101 ave du Boisé. Montréal (737-6611)— Oeuvres 
de Denyse Beaudry Leduc, tous les jours de 11 h.30 à 
22h.

SALLE DE MUSÉOLOGIE MARIUS-BAR- 
BEAU: 3150 Jean-Brillant, local 3061. Montréal- 
Exposition ethnographique « Les Sambourou du Ke­
nya < réalisée par Richard Lock, du 23 janv. au ter 
lév., lun. au ven de f1h. à 14h

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal-

Bibliothèques
BIBLIOTHÈQUE DE BEACONSFIELD: 303

boul Beaconstield, Beaconsheld (697-9040)— Pein­
tures de Grace Tugwell, tout lév

BIBLIOTHÈQUE INTERMUNICIPALE PIER- 
REFONDS DOLLARD-DES-ORMEAUX:
13555 boul Pierrefonds, Pierrelonds (620-4181)— 
Oeuvres de Raymond St-Pierre, du 10 au 31 janv., 
tous les jours

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE KIR­
KLAND: 17100 boul Hymus, Kirkland— Oeuvres 
de la Beaconsheld Quitter's Guild, du 4 au 30 janv., 
tous les tours

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE LON­
GUEUIL: Suce Claude-Henri-Grignon, 1660 rue 
Bourassa. Longueuil— Dessins de Mme Marcelle 
Fortier-Demers. du 16 |anv. au 4 tév

BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE WEST- 
MOUNT: 4574 ouest Sherbrooke, Montréal (937- 
2486)— Aquarelles de Ernst H Kofler, du 22 janv au 
4 tév, tous les jours

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-

GES: 5290 Chemin de la Côte-des-Neiges, Montréal 
(872-6889)— Dessins de Hélène Léonard, du 24 
|anv au 24 lév — Les Inconnues, tableaux de Luc 
Béland. du 24 janv au 24 tév

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6707 De Lorimier, Montréal (872-1730)- 
< Jouets de A à Zoo < de la collection du Musée Mc­
Cord, du 17 janv au 18 lév

MAISON DE LA CULTURE MARIE UGUAY:
6052 boul Monk. Montréal — Objets-peintures 1988- 
89, oeuvres de Louise Mercure, du 11 janv au 4 lév

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel. Montréal— Figures d'ac­
cumulation. exposition du Musée d'art contempo­
rain, du 14 janv au 11 lév — Le dessin animé, expo­
sition interactive pour les entants, du 17 janv. au 11 
lév

MAISON DE LA CULTURE PARC FRON­
TENAC: 2550 Ontario E . Montréal (872-7882)— 
Peintures et sculptures de Serge Bruneau, du t8 
|anv au 18 lév — Studio 2 < Après la comtesse de 
Ségur < oeuvres de Mireille Perron, du 11 janv au 11 
tév

Hall d'entrée: Exposition des tapisseries de Miche­
line Beauchemin. du 8 janv. au 11 lév.

VIEUX-PRESBYTÈRE: 15 des Peupliers. St- 
Bruno-de-Montarville (653-7872)— Exposition de 
Odette Fortier Auclair, jusqu'au 28 jan., tous les jours 
de 13h. à 16h.30 et ven. de 19h. à 22h

WADDINGTON AND GORCE INC: 1504 ouest 
Sherbrooke, Montréal (933-3653)— Exposition de 
roupe, oeuvres de: Avery, Bacon, Chadwick, 
hristo, Colville, Comtois, Curnoe, Dallaire, Falard, 

Forrestall, Goodwin, Knowles, Laliberté, Leduc, Let- 
kovitz, Letendre, Lindzon, McCall, McEwen, Mead, 
Michener, Paladino, Perehudoff, Riopelle, Scherman, 
Stewart, Tapies, Warhol et Winterer, jusqu'au 15 lév

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN: Cité du Ha­

vre, Montréal (873-2878)— Ouvert du mar. au dim. 
de tOh. à 18h.

MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: 145 Wiltrid-Cor- 
beil, Joliette (756-0311)— Nouvelles acquisitions 
1989 et La Donation Arthur Ruddy, du 14 janv. au 25 
tév

MUSÉE D'ART DE SAINT-LAURENT: 615
boul Ste-Croix, St-Laurent— < Noir contre blanc > 
dessins 1964-1989 de Fiore, du 17 janv au 4 mars

MUSÉE BAS SAINT-LAURENT: 300 St-Pierre, 
Rivière-du-Loup (418-862-7547)— • Contenant Con­
tenu < à partir de nos collections, un regard sur l'é­
volution des contenants, exposition permanente— 
Photographies de Marie-Alice Dumont, de nov. è 
avril— Léonard De Vinci, ingénieur et architecte, du 
1er nov. au 28 janv.— du mar. au dim.

MUSÉE BEAULNE: % Union. Coaticook (819-849- 
6560)— Jouets d'antan, du 4 nov. au 15 lév.— 
• 1789. exposition sur la Révolution française, du 6 
janv. au 4 fév.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: Ot­
tawa— Salle des dessins et estampes: Robert Bour­
deau, photographe, du 8 déc. au 4 lév.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Col­
lection permanente du musée— Dessins et estampes 
provenant de collections montréalaises, du 15 déc. 
au 18 lév — Le goût de l'art : les collectionneurs 
montréalais 1880-1920, du 8 déc. au 25 lév.

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 rue Baile, Montréal (939-7000)- 
Musée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 des­
sins et estampes de Maitres. 120,000 livres. 45,000 
photographies, ainsi que des tonds d'archives impor­
tants — < L'interprétation par la photographie < pho­
tographies du Centre Canadien d'Architecture, du 17 
janv. au 22 avril— Friedrich Weinbrenner: l'archi­
tecte de Karlsruhe, du 31 janv. au 18 mars, mer. et 
ven de If h à 18h.„ jeu. 11 h. à 20h, sam. et dim. de 
11h à 17h.

(MUSÉEJCENTRE COMMÉMORATIF DE 
L'HOLOCAUSTE: 5151 chemin Côte-Ste-Cathe- 
rine. Montréal (735-2386)— < Entants de l'holo­
causte > et salle commémorative, du dim. au jeu de 
10h à 16h , visites guidées les dim. i 10h.30 Réserv 
requises pour visites à d’autres heures. Entrée libre.

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (418-643-2158)— < Objets de civilisation > 
exposition permanente — • La barque à voile > ex­
position permanente — « Mémoires • exposition per­
manente.

MUSÉE MARC-AURÉLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (845-2460)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence — Oeuvres de Dimitri 
Loukas. du 23 janv. au 26 lév . du mar. au dim de 
11h à I7h

MUSÉE D’HISTOIRE NATURELLE GEOR- 
GES-PRÉFONTAINE: 520, ch de la Côte-Ste- 
Catherine, Outremont (277-9864)— Exposition < La 
bète et le Iroid >. lusqu'à la lin mars 90, du mer. au 
ven de 9h à I6h, dim de I0h. à 17h. Fermé les lun., 
mar et sam Réserv. pour groupes.

MUSÉE DU LIVRE ANCIEN: 214 rue Principale. 
Les Eboutements, Qué (418-635-2243)— Plus de 
250 livres et 100 photos sont exposés et interprétés.

MUSÉE MARSIL DE ST-LAMBERT: 349 River 
side Drive, St-Lambert (671-3098)— Exposibon Hom­
mage à Diaghilev, costumes et accessoires des 
Grands Ballets Canadiens de quatre ballets originai­
res des Ballets Russes de Sergei Diaghilev, mar au 
dim.

MUSÉE DE L’ORATOIRE ST-JOSEPH: 3800 
Queen Mary, Montréal (733-8211)— Exposition de 
crèches, 170 crèches de 62 pays, jusqu'au 6 tév , 
tous les jours de tOh. à 17h.

MUSÉE DU QUÉBEC: t. av Wolle-Montcalm. 
Parc des Champs-de-Bataille, Québec (418-643- 
2150)— Galerie t: < Lumière sur l'agrandissement 
du Musée >. du 7 déc au 31 août: Galerie 3: < En re­
traite avec la nature: la dernière période de Lionel 
LeMoine FitzGerald. 1942 à 1956 <. du 7 déc au 28 
jan : Galerie 5 . La donation du Dr Marcel Carbotte 
au Musée du Québec <. du 7 déc au 18 fév. Ouvert 
du mar au dim. de 10h. à 17h.45, mer. de tOh. à 
21h.45 (lermé le lundi)— Galerie du Musée 24 boul. 
Champlain. Québec Oeuvres de Daniel Villeneuve, 
du 25 |anv au 4 mars.

MUSÉE DU SÉMINAIRE: 9 de l'Université. Vieux- 
Québec (418-692-2843)— Thomas Baillairgé, le plus 
grand architecte du Bas-Canada, du 11 oct au 30 
janv — mar au dim. de 11 h. à 17h. du 1er oct. au 31 
mai

MUSÉE RÉGIONAL DU HAUT-RICHELIEU:
182 Jacques-Cartier N, St-Jean-sur-Richelieu (347- 
0649)— Musée québécois de la céramique, les sam 
et dim de 12h 30 à 17h et sur rendez-vous

MUSÉE RÉGIONAL DE VAUDREUIL-SOU- 
LANGES: 431 boul Roche, Vaudreuil (455- 
2092)— Exposition de photomontages de Pierre Gui- 
mond, du 16 déc au 4 lév., mar au dim de 11h à 
17h

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE SHERBROOKE:
Centre Léon-Marcotte, 222 rue Frontenac, Sher­
brooke (819-563-2050)— < Entre terre et eau . expo­
sition itinérante par le Musée du Séminaire de Sher­
brooke. du 26 janv. au 15 avril

MUSÉE UNIVERSEL DE LA CHASSE ET DE 
LA NATURE: Parc Mont-Royal, Camilien-Houde et 
chemin Remembrance, Montréal (843-6942)— < His­
toire d'os • présentation de l'Ostéothèque de Mont­
réal — Également collection de mammilères. d'oi­
seaux, d’insectes, d'armes, d'appelants etc...

VARIETES
AUDITORIUM DU COLLÈGE LIONEL- 

GROULX: 100 rue Duquel, Ste-Thérèse— Présen­
tation du film K-9, le 28 janv. à 13h.30

LA BUTTE ST-JACQUES: 50 St-Jacques, Vieux- 
Montréal (526-7525)— Le groupe Luzerne, rock fran­
cophone, le 27 janv. à 20h.30

CEGEP DE ROSEMONT: Auditorium, 640016e 
ave, Montréal— Concert champêtre, production de 
l'Arc-en-ciel, quintette à vent, le 27 janv. à 14h.

CENTRE COMMUNAUTAIRE LE TRAIT
D'UNION: 3100 rue Mousseau, Longueuil (647- 
1107)— Spectacle de clowns Duo et Débats, du 
groupe L'Aubergine de la Macédoine, le 28 janv. à 
13h.30

CLUB SODA: 5240 ave du Parc, Montréal (270- 
7848)— La Tournée Juste Pour Rire, avec Mariette 
Léveillé, Claudine Mercier, Danielle Robert et Su­
zanne Tremblay, le 27 janv. 19h et 22h.30

COLLÈGE MARIE-VICTORIN: 7000 Marie-Vic- 
torin, Montréal— Auditorium Desilets: Danse: The 
Theory ol Everything, production de Monlanaro 
Dance, le 27 janv. à 19h — Musique jazz. Jean Va- 
nasse et Jean Beaudet, le 27 janv. i 21 h 30

ÉCOLE FÉLIX-LECLERC: 1750 boul. du Tricen­
tenaire, Montréal— Spectacle: Jest In Time, troupe 
de la Nouvelle-Écosse, le 27 janv. à 14h.

ESPACE GO: 5066 Clark. Montréal (271-5380)- 
Tangente Porte-Parole: Heather Mah, du 26 au 28 
janv. à 20h.

HABITAT ST-CAMILLE: 5220 Charleroi. Mont­
réal-Nord (321-9000)— En spectacle. Mario Trudel, 
le 27 janv. à 20h.30

HOTEL LE QUATRE SAISONS: 1050 ouest 
Sherbrooke, Montréal— Piano-Bar: L'Apéro avec 
Gilles Jourdain, du lun. au ven. 17h. â 01 h.

LA CAGE AUX SPORTS: 1800 chemin Côte 
Vertu, St-Laurent (745-4322)— Atelier d'art pour les 
entants, jeu. au dim. de 17h.30 à 20h 30

LA CAGE AUX SPORTS: 6321 Trans-Canada, 
Pointe-Claire (694-4915) et 5830 Boul. Taschereau, 
Brassard (676-4404)— Ateliers d'art, gratuit pour les 
entants jeu. ven. sam. dim. 17h. à 20b.

LA CAGE AUX SPORTS: 5380 boul. Taschereau. 
Brassard (676-4404)— Ateliers d'art gratuits pour les 
entants, jeu. ven. sam. dim. 17h.30à 20h.30

LA CAGE AUX SPORTS: Carrefour Angrignon, 
7077 Newman, LaSalle (363-1403)— Atelier d'art 
gratuit pour les enfants, du jeu. au dim. de 17h.30 à 
20h.30.

LA CAGE AUX SPORTS: Hôtel Relax, 2900 boul. 
Le Carrefour, Laval (688-8244)— Atelier d'art gratuit 
pour les entants, jeu. au dim. de 17h.30 i 20h 30

LA OILIGENCE: 7385 boul. Décarie, Montréal (731- 
7771)— Théâtre Candlelight: « Eubie • comédie mu­
sicale, avec Michelle Sweeney, Phillip Cole, Geral­
dine Hunt el Don Jordan, du mar. au dim., diner 
18h 30, spectacle 20h.30

LE REINE ÉLIZABETH: Salle Arthur, 900 ouest 
Dorchester, Montréal— Café Baroque Arthur: < Sexy 
Follies > à compter du 23 nov., mer. jeu. ven. dim. 
20h.30, sam 20h. et 22h.30

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal— Ciné-jeunes: Les aventuriers 
du timbre perdu, le 27 janv. à I3h 30

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Spectacle 
Charlotte Sicotte. marionnettes, le 27 janv. à 14h — 
Théâtre Jest in Time, troupe de la Nouvelle-Écosse, 
le 28 janv. à f 4h.

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6707 De Lorimier, Montréal— Les samedis de 
la Petite Patrie, Le pays de nulle pari, théâtre pour 
enfants, le 27 janv. à 14h.30

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Théâtre pour entants: Giblotte l'écologique, le 27 
janv à 14h.

MANOIR NOTRE-DAME-DE-GRACE: 5319 ave 
Notre-Dame-de-Grâce, Montréal— Soirée de danses 
folkloriques, le 28 janv. de 19h.30 à 22h 30

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Au­
ditorium Maxwell-Cummings: Présentation illustrée 
de diapositives en anglais. The History of the Mu­
seum and the Golden Square Mile, le 27 janv. à 
11 h.— Concert Synaesthesia, le 27 janv. à 20h.— 
Présentation illustrée de diapositives L'histoire du 
Musée et du Mille Carré, le 28 janv. à 11 h — Salle 
Arthur Lismer: Atelier famille Esso, question de sty­
les, le 28 janv de 13h à 16h — Visite guidée de 
l'exposition Le goût de l'art: les collectionneurs 
montréalais 1880-1920, le 28 janv. à 13h 30

PLANÉTARIUM DOW: 1000 St-Jacques ouest, 
Montréal (872-4530)— Le ciel ce soir, tous les lundis 
à 20h 30— < Les colères du soleil > du 13 janv. au 29 
avril, français: lun. 20h 30, mar. mer. 13h.30, jeu 
ven 13h 30 et 20h 30, sam 14h.15,16h 30 et 20h.30, 
dim 13h., 15h 30, 16h.30, 20h.30, anglais: lun. 
19h 30, mar mer. I2h.30, jeu. ven. 12h.30,19h 30, 
sam. 13h„ 15h 30,19h 30, dim. 14h.15,19h.30

RESTAURANT ESPAGNOL MESON CHU-
CHO: f 09 ouest Mont-Royal, Montréal (982-6651)— 
Danse et guitare flamenco avec Elena et John Kemp, 
les ven à 2th.30

RESTAURANT LES FILLES DU ROY: 415 Bon- 
secours, Vieux-Montréal (849-3535)— Balades du 
19e siècle avec 2 musiciens de folklore, tous les dim 
au brunch 11 h. i 15h

RESTAURANT SANCHO PANZA: 3458 ave du 
Parc, Montréal (844-0558)- Spectacle de guitare el 
de danse Flamenco avec John et Danielle, tous les 
samedis 21h et 23h.

SPECTRUM: 318 ouest Ste-Catherine, Montréal 
(861-5851)— Le groupe Sanguin en spectacle, le 27 
ianv 19h. et 22h.

STADE OLYMPIQUE: Montréal (252-8687)— 
L'observatoire de la tour du Stade, accessible par fu­
niculaire, tous les jours de la semaine, lun. 12h â 
18h , mar au dim de tOh. â 18h. (lermé du 15 janv 
au 16 lév)

THÉÂTRE MAISONNEUVE: PDA, Montréal (842- 
2112)— Daniel Lemire en spectacle, du 23 au 27 
janv. à 20h
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THEATRE
CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 

. Le chemin de La Mecque • de Athol Fugard, à 
compter du 24 janv., mar au sam, à 20h.

CAFÉ-THÉATRE RJR MACDONALD: 4375 est 
rue Ontario, Montréal (872-1644)— . Fanny ■ de 
Marcel Pagnol, mens. Maurice Côté, les 27-28 ianv 
et 2-3-4 léw

CEGEP EDOUARD-MONTPETIT: 945 chemin 
Chambly, Longueuil (670-1616)— Le Carré Théâtre 
présente • Contes de la zone crépusculaire • texte et 
m en s. Guy Beausoleil, du 16 janv au 10 lév.. mar 
au sam. 20h

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin de 
la Côte Ste-Catherine, Montréal (739-2301)— Les 
Productions Cesser présentent t Sarah Bernhardt el 
la bête > de Michael Bawtree, avec Monique Leyrac, 
du 17janv au 4lév

CENTRE D’ESSAI DE L’UNIVERSITÉ DE 
MONTRÉAL: 2332 boul. Edouard-Montpetit, 6e 
étage, Montréal (343-7682)— Le Théâtre de l’univer­
sité de Montréal présente < Fragments d’une lettre 
d'adieu lus par des géologues • de Normand Chau- 
rette, m en s Isabelle Villeneuve, les 26-27-28 janv. à 
20h

THE DOME THEATRE: 3990 ouest Notre-Dame, 
Montréal (931-5000)— Le département de théâtre de 
Dawson College présente • A Flea in her Ear i de 
Feydeau, m en s Douglas Buchanan, avant-premiè­
res les 29-30 janv. à 20h , du 31 janv. au 4 lév. à 
20630, matinées le 31 janv et le 2 lév à 12630

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est rue Ontario. 
Montréal (526-6582)— < Artaud/tète-à-téte ■ pro­
duction Groupe La Veillée, du 9 au 27 janv., du mar 
au sam. à 20630

ESPACE LIBRE: 1945 Fullum, Montréal (521- 
4191)— Le Nouveau Théâtre Expérimental présente 
< L’apocalypse de Jean • à compter du 16 janv , 
mar au sam à 20630

MAISON DE LA CULTURE DU PARC FRON­
TENAC: 2550 est Ontario, Montréal— > Vu du 
pont > de Arthur Miller, traduction de Michel Dumont 
et Marc Grégoire, m en s. Serge Denoncourl, du 17 
au 27 janv. à 20h 30

MAISON-THÉÂTRE: 255 est Ontario, Montréal 
(288-721 1)— Le Théâtre de la Vieille 17 présente 
• Petite histoire de poux > texte et m. en s. Robert 
Belleleuille, du 24 janv. au 11 fév. les sam et dim. â 
15h.

MAISON-THÉÂTRE ANNEXE: 5066 rue Clark. 
Montréal (288-7211 )— Le Théâtre Le Carrousel pré­
sente « Une lune entre deux maisons • de Suzanne 
Lebeau. m en s. Gervais Gaudreault. du 7 au 25 lév

TELEVISION
SAMEDI

O C B FT
12.00 La semaine parlementaire 

à Ottawa
12.30 Le clan Campbell
13.00 Ciné-Famille 

• Lisa ou le rêve olympi 
que » coréen 88

14.30 Génies en herbe
15.00 Les jeux du Common 

wealth
17.00 La bande des six
18.00 Le télé|Ournal

O C B M T
12.00 CBC Sportsweekend
15.00 CBC Sportsweekend
18.00 CBC News Saturday Re 

port

CB CFTM
12.00 Enfin c’est samedi!
14.00 Ciné week-end 

• Opéation caprice • amér 
67 avec Doris Day. Richard 
Harris et Ray Walston

16.00 L’Aventure
16.30 Double déli
17.00 Charivari-Jeune
17.30 Batman
18.00 Ici Montréal

CB C F C F
12.00 World Wrestling Fédéra 

tion
13.00 Saturday Cinema 

• Nurse > 1980 avec Mi 
chael Learned. Robert
Reed et Torn Aldredge

15.00 Canada in View
15.30 Ski Base
16.00 Wide World ol Sports
18.00 Puise

CB TV 5
13.00 Histoires naturelles
13.30 Holel
14.00 Visa pour le monde
15.05 Les saltimbanques
16.30 Les animaux du monde
17.00 Continents francophones
18.00 Visiontario 11

(B RADIO-QUÉBEC

12.00 Droit de parole
13.00 C’est la vie
14.00 Cinéma

• Le succès à tout prix > 
1984 avec Michael York. 
Michael Lyndon et Anouk 
Aimée

16.00 Points de vue
17.00 Nord-sud 
17.30 Québec inc.
18.00 Passe-Partout

63 QUATRE SAISONS
(câble 5)
12.00 Les Pierraleu
12.30 Le petit journal
13.00 Coup de pouce télé
14.00 Sacrée généralion
14.30 Les arpents verts
15.00 Maman Bagnole
15.30 Le vagabond
16.00 Chasse el pèche en ligne
16.30 Passeport Floride
17.00 Le magazine du ski
17.30 Le grand journal
18.00 La roue chanceuse

DIMANCHE
O CBFT
12.00 La semaine verte
13.00 La course Amérique-Afri 

que
14.00 Rencontres
14.30 Propos et confidences
15.00 Les jeux du Common 

wealth
17.00 Second regard
18.00 Le Téléjournal

O C B M T
12.00 Meeting Place
13.00 Country Canada
13.30 Hymn Sing
14.00 X1V Commonwealth Ga 

mes
17.00 The Facts of Life
18.00 The Magical World of Dis 

ney

CD CFTM
12.00 Bon Dimanche
14.00 Ciné Week-End

• Les illusions perdues ■
amér. 83 avec Jennifer Ja
son-Leigh et Ann Jillian

16.00 Nature en jeu

16.30

17.00
17.30
18.00

Le gala mini-stars de Na 
thalie
Alt
Batman
Ici Montréal

CB C F C F
11.00 Teledomemca
13.30 Sunday Cinema 

> Men in white » 1934 avec 
Clark Gable. Myrna Loy et 
Otto Kruger

15.00 Canada in View
15.30 Star Trek: the Next Gene 

ration
16.00 The Utiles! Hobo
16.30 Sketches ol our town
17.00 The Litllest Hobo
17.30 FT Fashion Television
18.00 Pulse

CB TV5
13.00 Les héros du samedi
14.00 Concours musical interna 

tional Reine Elisabeth de 
Belgique 1989

15.00 Apostrophes
16.25 Télétourisme
16.55 Clip culturel: Cocteau
17.00 Trente millions d’amis
17.30 L’école des fans

CB RADIO-QUÉBEC
12.00 Profession prof
12.30 Transitions
13.00 Visa santé
14.00 Cinéma

• Coqueluche >
16.00 National Geographic
17.00 Feu vert
17.30 Questions d’argent
18.00 Passe-Partout

S3 QUATRE SAISONS
( câble 5)
12.00 Les Pierraleu
12.30 Le petit journal
13.00 Cinéma Quatre Saisons 

• Lettres à mon fils » amér. 
79 avec Art Carney. Mau 
reen Stapleton et Mike Far 
rell

15.00 Elle écrit au meurtre!
16.00 Ménick reçoit...
16.30 Chasse et pêche
17.00 La fourchette des vedettes
17.30 Le grand journal
18.00 Super Bowl

PLAYER’S THEATRE: 3480 McTavish, Montréal 
(398-6813)— • King Lear > de Shakespeare, du 9 au 
27 janv. mar au sam. à20h.

RESTAURANT-THÉÂTRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— • Le dernier délire 
permis • de Jean-Frédéric Messier, du 4 janv. au 3 
lév . mar au ven 20h 30, sam 16h 30 et 20630, sup­
plémentaire le 28 janv à 20h 30

SALLE FRED-BARRY: 4353 est Ste-Catherine, 
Montréal (253-8974)— Le Théâtre II Va Sans Oire 
présente • La répétition » texte et m en s de Oo- 
mimc Champagne, du 8 jan au 3 lév, mar au sam à 
20h 30

SALLE MORRICE: 3485 McTavish. Montréal (398- 
6795)— Le programme d’art dramatique du dépar­
tement d’anglais de l’université McGill présente la 
comédie t The Rivais • de Richard Brinsley Sheri­
dan. m. en s. Patrick Neilson, du 6 au 17 lév.. mar au 
sam.

THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI: 1297Papmeau. 
Montréal (523-1211)— • Le futur antérieur • de An­
dré Jean, m en s Marie Michaud, du 9 janv. au 3 lév 
mar au sam à 206

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier. 
Montréal (288-3161)— ■ A Woman in Mmd ■ de Alan 
Ayckbourn, dir Maurice Podbrey. du 4 au 28 janv

THÉÂTRE L’ÉLYSÉE: 35 rue Milton, Montréal 
(8494056)— Le Théâtre Ubu présente Oulipo Show, 
m en s. Denis Marteau, du 23 janv au 10 lév à 
20h 30

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 Ste-Ca­
therine O., Montréal (861-0563)— • Ha ha • de Ré- 
iean Ducharme. m en s Lorraine Pintal, du 23 janv. 
au 17 fév., mar. au ven. 20h . sam. 16h. et 21h.

THÉÂTRE DENISE-PELLETIER: 4353est Ste- 
Catherine, Montréal (253-8974)— . Un simple sol­
dat > de Marcel Dubé. m en s. René Richard Cyr, du 
11 janv au 10 fév , ven elsam â 20h 30

THÉÂTRE PORT-ROYAL: PDA, Montréal (842- 
2112)— La Compagnie Jean Duceppe présente ■ Je 
veux voir Mioussov • de Valentin Kataiev, m. en s 
Jean Besré, du 6 janv. au 10 lév.. mar au ven. 206, 
sam 16h 30 et 21h.

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100 est ave des
Pins. Montréal (845-7277)— « Un oiseau vivant dans 
la gueule ■ de Jeanne-ManceDelisle, m ens. Bri­
gitte Haentjens, du 15 janv au 10 lév, mar au sam. 
206, dim. 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT:4664St-Denis. 
Montréal (844-1793)— « Valenline • de Willy Russell, 
m en s Jean Besré. traduction et adaptation Anto- 
nine Maillet, du 17 janv. au 18 lév., mar. au ven. 206, 
sam 16h. et 21h., dim. 15h.

THÉÂTRE ST-BRUNO: 20 rue des Peupliers. St- 
Bruno (461-1470)— t Les vicissitudes de Rosa > de 
Roger Dumas, m. en s. Diane Caouette. les 26-27 
ianv et 2-3 fév. à 20h.

THÉÂTRE ST-DENIS 2:1594 St-Denis, Montréal 
(288-2525)— < Les Gatfeurs • de William Van Zandt 
et Jane Milmore, du 21 au 25 lév..

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC A MONTRÉAL:
Studio d’Essai Claude Gauvreau: 10 jours de théâtre 
à l’Uqam: • Marguerite > de Marie-Hélène Letendre, 
le 26 janv. â 20h 30— Soirée performance avec Mar­
tine Chagnon, Nicole Filiatrault, Joyce Gagnon. Ma­
rie Ouellet et Martine Julien, le 27 janv à 20h 30— 
Lectures publiques. Des siècles de patience de Ch­
ristiane Gerson et dirigée par Nicole Renaud, Frag­
ments du désert, de Chantale Lepage, dirigée par 
Alain Fournier, le 28 janv. à 20h 30

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec (418- 
643-8131)— Salle Octave-Crémazie: Le Théâtre du 
Trident présente ■ Duo pour voix obstinées ■ de Ma­
ryse Pelletier, m. en s. Denis Bernard, du 9 janv. au 3 
fév.

THÉÂTRE DE L’lLE: 1 rue Wellington. Hull (819- 
595-7455)— • La visite des sauvages > de Anne Le- 
gault, m en s Gilles Provost, du 17 janv au 24 fév., 
mar au ven. 20630, sam. 19h. et 22h.

r
Le tabagisme 
menace 
votre santé

' le cahier du t •ameai
4 Yarochevskaïa
spectacles folkloriques. « C’est là, 
dans les années 50, que j’ai com­
mencé à jouer, me dit-elle ; on vou- 
liat offrir un spectacle pour enfants, 
il fallait des personnages, du texte, et 
j’ai inventé Fanfreluche. »

La naissance de Fanfreluche se si­
tue quelque part au milieu des an­
nées 50 dans le sous-sol de la petite 
église qu’occupaient les Compagnons 
du père Legault, au coin des rues I)e- 
lorimier et Sherbrooke. C’est là 
qu’un soir, avec son costume de Rose 
Latulippe, un rôle qu’elle avait dansé 
au Festival de Montréal, est apparue 
Fanfreluche qui allait devenir un des 
personnages les plus célèbres de 
l’histoire de Radio-Canada, à l’égal 
des Bobino et Monsieur Surprise.

Mais pourquoi Fanfreluche, pour­
quoi une poupée ? Kim Yarochevs- 
kaîa me livre son secret : « Ma mère, 
qui était révolutionnaire, ne voulait 
pas que je joue avec des poupées. 
Jusqu’à l’âge de six ans je n’ai pas eu 
de poupée. On me donnait des fusils, 
autour desquels j’enroulais des ser­
viettes pour jouer à la poupée. Quand 
on a imaginé le spectacle pour en­
fants, et que je devais composer un 
personnage, la poupée s’est imposée, 
une poupée qui parle, qui marche et 
qui danse! »

Revanche ? « Privée de poupée 
dans mon enfance, c’est une poupée 
qui m’a fait vivre la plus grande par­
tie de ma vie ! » lance-t-elle en riant.

Avec un premier salaire, Kim Ya- 
rochevskaîa va à Paris. Quelqu’un 
l’amène au studio de Tania Bala- 
chova où elle va découvrir le théâtre. 
« Les commentaires de Balachova 
sur le travail de ses élèves me fas­
cinaient. La vie du théâtre m’est ap­
parue alors avec des dimensions que 
je ne soupçonnais pas. Le premier 
jour, en sortant du studio, je suis al­
lée m’acheter le texte d'Androma- 
que, je l’ai appris par coeur, et c’en 
était fait, je voulais jouer du grand 
théâtre ».

Elle rit en disant cela, elle rit sou­
vent pendant notre entretien, d’un 
rire fragile et généreux. Je l’écoute : 
« En revenant à Montréal, je me suis 
précipitée à l’école du Théâtre du 
Nouveau Monde (TNM), mais c’est 
d’abord à l’Égrégore que j’ai joué, 
que j’ai joué des choses superbes ».

L’Égrégore, fondé en 1959 par 
Françoise Berd, était un théâtre, 
rappelle Kim Yarochevskaïa, « qui 
avait un idéal, une mission. Berd 
avait un grand idéal artistique et la 
compagnie n’a jamais succombé au 
commercialisme. C’était merveil­
leux ». Elle y jouera Dostoïevski 
( Une femme douce), Beckett ( Fin de

Kim Yarochevskaïa

partie), Tennessee Williams ( Eté et 
fumées), Tchékhov ( Ce fou de Pla­
tonov), Jarry (Ubu-Roi) et Ionesco 
( La cantatrice chauve et La Leçon).

Cet Ionesco, Kim Yarochevskaïa 
va le jouer souvent. Elle va devenir 
en quelque sorte la championne des 
Ionesco, jouant Mme Martin dans La 
cantatrice et la petite fille de La Le­
çon, mais aussi Lady Macbeth dans 
le Macbeth qu’écrivit Ionesco se col­
letant à Shakespeare, la vieille 
femme des Chaises, avec Luc Du 
rand au TNM, où elle a joué aussi 
Jeux de massacre et Rhinocéros.

« J’ai un côté bizarre, dit-elle pour 
expliquer sa carrière chez Ionesco. 
Mais un jour un directeur de cinéma 
m’a dit : vous êtes une comédienne 
très forte, mais vous ne savez pas 
jouer Ionesco ! »

PHOTO JACQUES GRENIER

La voilà qui rit, franchement. Et 
c’est dans ces moments-là qu’il est 
touchant de voir apparailre un (oui 
petit peu quelque chose de Fanfre­
luche dans son regard.

Kim Yarochevskaïa est à l’âge de 
jouer les comédiennes déçues de 
Tchékhov, les reines rancunières de 
Shakespeare, les mères autoritaires 
de Lorca ou envahissantes de Wil­
liams; elle serait une formidable 
Winnie chez Beckett, une magnifique 
Mary Tyrone chez O’neill, on l’ima­
gine en comtesse de Pirandello, en 
pauvresse de Gorki, bref elle est une 
comédienne d’âge mûr que l’on ne 
voit pas assez souvent au théâtre, ce 
qui augmente le plaisir de l’imaginer 
partout... en espérant que les direc­
teurs de théâtre en fassent autant.
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L’aveuglement de l’homme est chose immémoriale
Richard-Max Tremblay. À la galerie 
Grall, 963, Rachel Est, jusqu'au 13 
lévrier.
Martha Townsend. À la galerie Art 
45, 2155, Mackay, jusqu'au 10 
février.

Claire Gravel

UNE RARE INTENSITÉ se dégage 
des peintures récentes de Richard- 
Max Tremblay. L’huile sombre et li­
quide, imprégnant recto-verso la 
toile de lin, est venue dessiner des 
marbrures, laissant apparaître çà et 
là des taches claires comme des 
constellations dans une nuit d’encre 
ou, dans un autre ordre d’idées, des 
éraflures de balles sur un mur de 
pierre.

Oeuvres voilées, leurs sujets re­
piqués sur des photographies de 
journaux indiquent un contenu poli­
tique : terrorisme, catastrophes éco­
logiques, guerres de religion. Quel­
ques toiles restent muettes, Trem­
blay les soumettant à une certaine 
littéralité, tel Contenants qui pose à 
la nature morte.

Partout ailleurs, la représentation 
est, pour reprendre le terme de l’ar­
tiste, « contaminée » par la photogra­
phie. L’image médiatisée est isolée 
de son contexte original et « recon­
textualisée » à travers des confron­
tations d'autres images ou d’images 
similaires en diptyques ou polypty­
ques.

Ainsi, à cette usure apparente des 
surfaces où la matière picturale a

PHOTO RICHARD-MAX TREMBLAY

Breach, une oeuvre d’acajou et d'argent de Martha Townsend (1989).

dégorgé s’ajoute cet hors-temps du 
fait divers où toute référence a été 
écartée et qui fonctionne ici comme 
symbole universel.

Le personnage, silhouette téné­
breuse se détachant sur ces fonds 
chaotiques, est traité en contre-jour 
( Tir) ; ailleurs, il surgit d’un patient 
effaçage de sur le noircissement du 
fond, reprenant les accents lumineux 
irréels du négatif photographique 
(La nuit étoilée).

C’est dans ce dernier travail que

Messages, Mérite agricole, Homme-oiseau,
Sur la piste ries trappeurs, Être aux anges, 

Architectures du XX <: siècle au Québec: 

autant d'événements, autant de regards passionnés 

jetés sur l'être humain d'ici et d'ailleurs. 
Incontournable comme la vie...

n ESSAGES UR LA PISTE DES TRAPPEURS

Toujours plus loin et plus vite, du bouche 
à oreille aux télécommunications, les 
civilisations n'ont cessé de découvrir de 
nouveaux moyens de communiquer. 
Ouvrez grands vos yeux et vos oreilles 
à l'exposition Messages, une exposition 
pour décoder les multiples visages de 
la communication et suivre le voyage 
des messages dans le temps et dans 
l'espace.

En provenance des territoires du Nord- 
Ouest, «Sur la piste des trappeurs» té­
moigne des droits de ces habitants et des 
connaissances acquises au cours des 
siècles le frappage n'est pas seulement 
une pratique du passé. ..c'est une réalité 
qui subsiste tant bien que mal pour la 
survie de ce peuple Venez suivre la piste 
des trappeurs au Musée de la civilisation 
jusqu'au 8 avril 1990.

Bell
m

MUSÉE DE LA 
CIVILISATION
85, rue Dalhousie, Québec 

En collaboration avec
LE DEVOIR
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Richard-Max Tremblay nous livre 
ses images les plus fortes. Les 
grande toiles vert-de-gris nous di­
sent : dans la nuit étoilée, des hom­
mes sont assassinés, des femmes dis­
paraissent, des foyers sont incendiés, 
des fanatiques religieux fomentent 
une guerre sale. Les couleurs bues 
par la toile sont le seul décor de ces 
écartèlements : façonnés par une 
technique qui en appelle à l’accident 
(les toiles sont déposées sur la cou­
leur, comme si celle-ci était une pla­
que imprimante, la « matrice* 
comme on dit en gravure), ces fonds 
sont, finalement, la métaphore de 
l’inconscient, cette fameuse « nuit 
noire » de l’homme. Les images que 
l’artiste vient y tracer sont des om­
bres : parlant d’aveuglement et de 
mort, elles posent la violence au cen­
tre du psychisme humain, nous plon­
geant dans ce mystère de la fascina­
tion de l’horreur.

L’étouffement des tons dans un ca­
maïeu, les figures enfoncées dans ce 
lieu multidimensionnel de l’incons­
cient, dans des compositions souvent 
symétriques, accentuent l’impres­
sion de lourdeur inhérent au sujet. 
Ici, Richard-Max Tremblay est ar­
rivé à une osmose de la photographie 
et de la peinture à travers laquelle il 
s’exprime d’une façon plus entière, 
plus juste, que dans ses formes colo­
rées apposées sur ses fonds mono­
chromes.

Ici, la forme surgit du fond : elle 
est tout simplement insaisissable. 
L’aveuglement de l’homme est une 
chose immémoriale, semble nous 
dire Richard-Max Tremblay repre-

Aquarelles et pastels récents

jusqu'au 18 février
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nant Platon : nous sommes encore 
enchaînés au fond d’une caverne et 
nos représentations, nos désirs et nos 
peurs, sont des ombres. Un très bon 
travail. *
L’OEUVRE de Martha Townsend se 
présente comme des objets aux for­
mes parfaitement construites. De­
vant les sphères de merisier, les mi­
roirs voiles, les matières veloutées, 
patinées, nous sommes séduits, d’au­
tant plus que cette sensualité s’ex­
prime à travers des formes épurées, 
avec beaucoup de retenue.

Ces objets ont été longuement mû­
ris. On s’aperçoit qu’ils ne portent au­
cune marque de fabrication. L’ar­
tiste s’absente de son oeuvre, dans 
un reflux de la pensée conceptuelle 
nommé « inexpressionnisme » par 
son théoricien, Germano Celant. Les 
matériaux sont soit trouvés, soit fa­
çonnés par un artisan.

L’oeuvre est pourtant moins con­
ceptuelle que symbolique. Certaines 
pièces, comme Cradle, ont tout du fé­
tichisme à la Louise Bourgeois. D’au­
tres, comme Black Sphere de 50 cm 
de diamètre, recouverte d’une gaine 
de cuir noir, peau tendue sur la bille 
de bois dur, sont des images sexuel­
les évidentes.

À mi-chemin entre le sexuel et le 
mystique, l’oeuvre s’établit autour de 
cette économie du signe. Elle utilise 
le langage du formalisme (formes 
épurées) pour le détourner dans une 
mise en scène connotée symbolique­
ment.

Certains objets sont légués par 
d’autres artistes, comme les fils de 
soie brune donnés par Mary Scott. Us 
forment la longue chevelure de Swal­
lows. Un nid en forme de coeur se dé­
double dans un « miroir magique » 
qui fait apparaître l’objet absent, soit 
le mot Swallows (hirondelles) inscrit 
sous le verre.

Comme un piège, ce miroir tri­
partite enferme les oiseaux, le nid et 
le spectateur. Townsend donne à lire 
de nombreuses significations, à par­
tir de la psychanalyse freudienne (de 
la condensation couronne-nid-coeur) 
à la psychanalyse lacanienne (le mi­
roir) où s’ajoutent des interrogations 
sur le double, etc.

Plus « bavarde », cette pièce fait 
un usage superficiel de données in­
tellectuelles, traduisant ainsi une 
grande naïveté que l’aspect plus 
mystérieux des autres oeuvres dis­
simulait.

Où se situe l’oeuvre de Martha 
Townsend ? Du côté de l’art pour 
l’art ? Dans Breach, elle frôle le de­
sign. Comment peut-on en 1990 ne 
s’intéresser qu’à la pureté de la 
forme ? Juchée sur un socle, cette 
sculpture d’acajou et d’argent sem­
ble réciter une problématique d’a­
vant-garde du début du siècle. Cet 
esthétisme désuet ne manque pas de 
charme : il manque de force.

Exposition
acquisitions récentes

Daniel Buren^ 
Roman Opalka^

jusqu’au 24 février.
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Susan G. Scott
«Colin-Maillard» 

jusqu'au 3 février

catalogue couleur

Le Corbusier
(1887-1965) 

Prolongation du 10 
janvier au 24 février

L’ami canadien
Nathalie

PETROWSKI

J’ai revu mon ami canadien à 
plusieurs reprises. Plus nous 
nous fréquentions, plus le gouffre 
entre nous se creusait, moins

Humeurs

J’AI UN AMI. Un ami canadien.
Il habite aujourd’hui Toronto. Je 
le connais depuis longtemps. 
Depuis toujours probablement.

Dans le temps, on se tenait 
ensemble aux abords de 
Montréal-Ouest. Je devais avoir 
15-16 ans. Je ne faisais pas encore 
la différence entre le Québec et 
le Canada. Je ne faisais pas la 
différence entre quoi que soit, du 
reste.

C’était la belle époque à 
Montréal-Ouest. Le vendredi soir 
on écoutait les Doors ou Blood 
Sweat and Tears dans le sous-sol 
des parents. On fumait des 
cigarettes, on se passait des 
joints et on attendait avec 
trépidation une invitation au bal 
de graduation du high school du 
coin.

On ne se demandait jamais si 
on étaient Québécois ou 
Canadiens. On se contentait de 
parler anglais. Moi ça ne me 
dérangeait pas. L’anglais je le 
parlais couramment, même que 
je pensais en faire carrière. Je 
rêvais du jour où dans la langue 
de Shakespeare, je deviendrais 
journaliste au Rolling Stone ou 
au Village Voice. Remarquez que 
mon rêve se déroulait toujours à 
New York ou à Los Angeles, 
jamais à Toronto ou meme à 
Vancouver. Le Canada pour moi 
n’existait pas.

Vers 17 ans, j’ai perdu de vue 
mon ami canadien. Il est parti à 
Toronto et s’est joint au FLQ 
(Fellow Who Left Quebec). Puis 
il a changé de bord, il a perdu 
contact, il a cessé d’appeler. J’ai 
entendu dire à travers les 
branches des érablières qu’il 
faisait maintenant partie des 
FKIA (Fellows Who Know It 
AU).

Un jour j’ai reçu une lettre, 
puis un coup de téléphone. Il 
voulait savoir ce que je devenais 
et si je parlais encore anglais. 
Nous nous sommes rencontrés 
dans un bar de l’Ouest de la ville 
de son choix. Un bar d’Anglais. Il 
m’a demandé des nouvelles du 
front. Comment se portait le 
Québec et ce que je pensais de 
Toronto ? Je lui ai répondu que le 
Québec se portait bien. Quant à 
Toronto, je n’y avais pas 
vraiment réfléchi. Il m’a 
demandé ce que je lisais ces 
temps-ci et si la mort de 
Margaret Lawrence avait eu sur 
moi le même effet que sur lui. 
Désolé de te décevoir, ai-je 
répondu, mais who is she 
anyway ? Il a failli s’étouffer 
dans son gin tonie Comment 
pouvais-je ne pas connaître 
Margaret Lawrence, l’équivalent 
canadien-anglais de Gabrielle 
Roy?

J’ai pris mon courage à deux 
mains. Désolée mais je ne la 
connais pas d’Ève ni d’Adam. 
Mon ami canadien m’a regardée 
d’un drôle d’air comme si je 
débarquais de la planète Mars ou 
du Congo belge. Puis il m’a fait 
une confidence : dans le fond, 
m’a-t-il avoué, beaucoup de 
Canadiens-anglais ne la 
connaissent pas non plus.

J’étais soulagée. Mon ami 
canadien était moins borné que 
je le redoutais. Il était encore 
parlable. C’était il y a trois ou 
quatre ans. Nous savions tous 
maintenant la différence entre le 
Québec et le Canada. Nous 
avions choisi nos camps.

nous parlions la même langue et 
cela en dépit du fait que mon ami 
canadien, insistait maintenant 
pour parler français. Et comme 
la pratique lui avait manqué, son 
français mettait des heures sinon 
des siècles à exprimer une idée 
claire. Lorsque j’essayais de lui 
faciliter la tâche en lui répondant 
en anglais, mon ami canadien 
faisait semblant de ne pas 
entendre et continuait à 
m’assommer dans la langue 
maganée de Molière.

À chaque fois que la 
conversation s’engageait sur la 
pente savonneuse de 
l’indépendance, mon ami 
canadien montait sur ses grands 
chevaux. Il ne comprenait pas 
notre besoin obsessif de vouloir 
nous séparer du reste du Canada. 
Il ne poussait jamais la 
démagogie jusqu’à me balancer 
les Montagnes Rocheuses. À la 
place, il se lançait dans de 
savantes théories sur les pièges 
du nationalisme, de tous les 
nationalismes, Hitler y compris. 
Vu de cet angle-là, je ne savais 
pas toujours quoi répondre. 
Alors, je me taisais en reprenant 
un autre gin tonie.

Le temps a passé. Mon ami 
canadien a cessé de venir à 
Montréal. J’ai entendu dire qu’il 
était très occupé à Toronto. Qu’il 
se battait maintenant contre le 
libre-échange, puis contre le Lac 
Meech, qu’il faisait de grandes 
déclarations sur l’importance de 
la culture canadienne.

J’ai failli l’appeler pour lui 
demander : Quelle culture 
canadienne ? Mais je me suis 
retenue. Après tout, il avait le 
droit lui aussi de se poser des 
questions sur son identité. Il avait 
même le droit de réclamer le 
statut de société distincte pour 
tout le monde, même les usagers 
des igloos.

Qu’il le fasse aussi tard et< 
après m’avoir reproché de ne 
penser qu’à mon nombril, m’a 
fait sourire. J’ai cru un instant 
que nous étions peut-être en train 
de nous rapprocher. Qu’il allait 
enfin comprendre ce que le 
Québec voulait et pourquoi nous 
avions raison de le demander. 
Mais non. Mon ami canadien 
n’avait pas changé d’idée sur le 
Québec. Il croyait encore le 
connaître et le comprendre 
mieux que nous. Il croyait encore 
qu'il avait raison.

Mon histoire s'arrête ici. L’ami 
canadien n’existe pas. Je l’ai 
inventé de toutes pièces. Et si j’ai 
inventé c’est en voyant un livre, 
Letters To A Québécois Friend, 
écrit par un certain Philip 
Resnick à son ami Daniel 
Latouche.

Je n’ai pas lu le livre. Je me 
suis arrêté à la couverture. Le 
nom de l’ami canadien est en 
grosses lettres sur la couverture, 
celle de l’ami québécois en bas à 
droite en minuscules. 
Évidemment l’ami canadien a 
écrit plus que l’ami québécois qui 
se contente d’un droit de 
réplique. L’ami canadien 
méritait donc cette place de 
choix sur la couverture, d’autant 
plus que le projet était son idée, 
son initiative. N’empêche que 
cette répartition du territoire 
livresque me laisse songeuse.

Entre le Québec et le Canada, 
je crois qu’il y a un mur. Au lieu 
de faire semblant de ne pas le 
voir, faudrait peut-être songer 
sérieusement à poser la 
première brique.

Lynn Carter 
Denis Juneau 
Paul Lussier

du 27 janvier au 17 février
vernissage samedi le 3 février de 15h à 17h

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11h à 18h sam. de 11h à 17h

ACHETONS
PEINTURES ET SCULPTURES DE QUALITÉ

Mar.au ven. lOhOO - I7h30 sam. lOhOO - I7h00

GALERIE DOMINION
1438 ouest, rue Sherbrooke 845-7471 et 845-7833

D'ART L

iennale du dessin, de l'estampe 
et du papier du Québec
Du 19 janvier au 18 mars 1990

Entrée libre du mardi au dimanche de 12 h à 18 h 
au 1100. bout René-Lévesque Ouest à Montréal


